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A MONSIEVR 

CHARTIER 

CONSEILLER. ET MEDECIN 

ORDINAIRE DV ROY, 

Sur fon Liure intitule, 

LE PLOMB SACRE* DES SAGES, 

S O NET 

C HA RT 1E ce Plomb Sacré ,ce remede fablime] 
c A toute la Science impofira des Loix, 

Comme tu le décris , & comme en fait eftime 
Le premier Médecin du plus puiffant des Roy s. 

VIgnorant par fin Art ne fera plus de crime , 

Si du prefent célefie il fiait faire le choix : 

Ce diuin Minerai tous les mourans anime, 

Et répand dans les corps cent baulmes à la fois » 

Jl s'Unit aux Métaux, les fitcce & purifie i 
Il fait Jûer 3 T/omir, il purge , ilfortifie , 

Tirons-le de la Terre, & l'éleuons aux deux: 

Puis (pien luy les Vertus des Métaux fi rencontrent. 

Si les Métaux fontDieux } comme leurs noms le montrent*, 

, 'Doit-on pas auouer qu’il ejlle Dieu des Dieux? 

B E Y S= 





cfôad&S&i rj^o^dlîa 

Extrait du Priuïlege du Roy. 

L E Roy par Lettres patentes données à Paris, ic 
2 . 6 . iour de Iuin 1651 . (ignées Regmult, & fcel- 
lées du grand Sceau; Fai£t defenfesà tous Libraires, 
Imprimeurs, & autres,d’imprimer, vendre,ou diftri- 
buer vnLiure intitulé, Lê Plomb facvé des$ages 3 c om- 
pofé par le S r I. Chartier, Confciller,Médecin 
ordinaire, & Profeffeur defaMaiefté, &c. & ce durant 
le temps de cinq ans, fans le confcntement d’iceluy, 
fous les peines, & aux conditions portées par lcfdites 
Lettres. 








LA SCIENCE 

D V 

PLOMB SACRE' 

DES SAGES, 

ov 

LA [O N NOISS ANCE 7) ES RARES 
O' particulières vertus , puijjânces> & qualité% 
de l'iAKTlMOINE. 

B UP O vs fbubaittez la connoiflânce desMi- 
Æg neraux, mon cher PhiliatrEî, 
entr autres celle du Plomb Sacré des Sa- 
jjj jjp ges ; les eaufes de fon mélange » la ma¬ 
nière d’en tirer le Mercure , les Soûfres> 
le les Sels ; & d'y ehoifir pour la fanté des Hommes 
ce que vous aurez jugé de plus précieux * & de plus 
propre à les fecourir dans leurs infirmitez. 

Cette curiofité à pu procéder, de la fatisfaéhon que 
nos traitez Chemiques vous ont donnée, où vous 
auez appris les moyens de refondre facilement tout 
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i La Science du Plomb Sacré 

corps mêlé, même jufques à Tes elemens, que la Na- 

ture reconnoift pour les plus fimples. 

Dans ce deiîein vous deuez imiter Enée qui fui. 
uit l’Oracle d’vne excellente Sibylle, apprit d'elle le 
chemin qu’il falloit tenir en cette entreprife , obtint 
par fon moyen la lumière d’Apollon , reconnût les 
fecrcts de ces lieux obfcurs où la pieté & Ton zèle le 
conduifoient : vous auez befoind'vn fccours femblablc 
pour parueniraux mêmes fins, & d’vn courage pareil, 
pour emporter les difficiles conquêtes du Rameau d’or 
îacré à lunon , qui eft le guide ou plûtoft le charme 
de ces lieux où il fetrouue, comme dit le Poète, 
ts 4 ureus & folijs & lento lamine ramas 
Junoni inferrn difltu facer> hune tegit omnis 
Lucas O* obfcuris claudunt conuallibas Imbu. 

C’cft pourquoy yoftre curiofité pour fa fatisfaCtion 
demande qu’Hippocrates, l’Interprete d’Apollon foit 
vôtre Sibylle ordinaire: la Nature ne connoît pas vn 
plus fçauant, ny vn plus habile conducteur de fes 
ceuures que luy , qui gouuerne toutes les Maximes 
de cette Science par les fages conduites, & les lu¬ 
mières naturelles, lors qu’il définit, la Medecine LA 
Connoissance des Dievx) quil ne defirc 
communiquer qu’aux perfortnes fàcrées , ne pouuant 
fôuffiir quelle Toit prophanée, & mife en commun, 
ny traîtee par d autres perfonnes que par celles qui 
en font profeffion expreffe, c’cft la conclufion de (on 
Liure de la Loy. 

TO y> ioVTtt 'Grj>y\y/ACL'tK kçJicnV ai^J>7mai Sï'motwi, fa* 
Cv?si<nSt V iïfxiç , '&&V il 'teMo'ÿ&fil' opyôunt 

Luÿcfue ces chofes Jont Sacrées , il faut les montré 
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dUX hommes /acres , il n’efi pas permis de les communiquer 
nus profanes-y fi auparauant ils ne font parfaits dans les 
Maximes de cette Science. 

Cette partie de Médecine nommée la Chemie efl 
publiée vn art * ou vne Science facree par les Sages 
ou Anciens Philofophes Médecins, & par les Grecs 
jeçp •nyvri que ces peuples ont voulu honorer du titre 
de /ocré: Premièrement, à caufe de l’eftime de cette 
connoilTance ou de la grandeur de ce traité. Secon¬ 
dement , à raifon de l’ceuure ou trauail appelle des 
Grecs Si qui cft de faire lor, & par les lu¬ 

mières de la Nature tirer les vertus feminales capa¬ 
bles de l’engendrer, « 5 e cette façon particulière eft dite 
fêvovmueu Troifiémement, dautant que c’eft vneen- 
treprife haute, grande, trcs-difhcile, qui doit eftre de 
relerue, & non pas communiquée aux prophanes > lors 
qu’il s’agît d’extraire des corps minéraux & métalli¬ 
ques ce que vous auez tiré des autres mixtes, le Mer¬ 
cure, le Soufre, & le Sel , c’eft à dire, leurs plus par¬ 
ticulières eflences, vertus, proprietez, parties homo¬ 
gènes & heterogenes '■> de rechercher dans leur plus fe- 
cret intérieur, les remedes propres pour chafler les 
maladies du corps de l’homme, f'eft où la Sagejfe & 
la TSiature fe trouuentconfufes ( au récit d’Hippocrates) 
lors qu'ils faut apprendre de la Nature meme ce quelle a 
fart dans /es mélangés y Sè (pu ms wn/m ^ rn <£t m<phc. 

Çrlî 'Q Ç-iSvovq id dar du r nr\C (pûmo$ 'nviéJ/id/jct 

Voila cette Sagefle que Democrite tenoit cachée 
qu’il reuela au feul Hippocrates pour la recompenfe 
de fa vifite, & par ce lecret l’obligea de mettre en là 
préfacé de fes ceuures le ferment folemnel qu’il fait 
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la Science du Plomb Sacré 
• deuant toutes fes Diuinitez de ne reuelerce myfterë 
à d’autres qu a ceux qui feroient de fa famille , ou de 
la lignée de celuy qui luy aurait enfeigné , & pré. 
té le même ferment; ou à ceux qui fçauroient la Loy,ou 
la conduitte de la Medecine ; & s’il eft permis de nous 
entretenir des termes femblables à- ceux que le Sage 
Pfellus auoit accoutumé d’écrire au Patriarche Xiphilin 

Jlftnufcript Ÿiouv intcr&u <toi T o&bwçjîh'dw tro(p'l<)iju ai ct^Audo/iélu d>> 
de U 'Bibho- s . , \ T* . I , , n , ^ 

iheque du * AcJWtf .^UOJ faut- Il donc CjUC 

7 (oy intitul. lt reueit en peu de mots toute la Sagejfe de Dcmo- 
inl'lÿpbidu CVIU ’f ans rien J wferuer de caché , ny de fecret ? vous dê- 
bien heureux couurirai-je les vertus cachées dans l’intérieur du ‘Plomb 
Y'YtVuÏ ^ acr ^ ^ es ^ a & es ? & comment Hippocrates la tenu 
clé Xiphilin. iecret fous le nom de fon Te^ctp^ov? 

L’affiduité de vôtre traüail, où vôtre étude vous 
a porté, me laifïè vaincre à vos prières 8c par le mê¬ 
me ferment ie defire vous l’enfeigner ai&J ytcdov w 
autant que pour mon particulier ie cé¬ 
dé îngenuement à la vertu 8c au mérité de ces 
Sages qui ont écrit du fujet dont ie traite * mais 
prefque tous leurs ouurages remplis d’enigmes, de fa¬ 
bles, de noms inconnus & d’autres pièces faites à plai- 
fir, paroiffent fi difficiles 8c fi oblcurs, que voftre 
efprir, quoy que tres-delicat,ne pouroit fans grande 
peine y trouuer ce que vous y cherchez, fi laneûion 
que i’ay pour vous, ne me faifoit entreprendre de vous 
tracer vn chemin aifé pour arriuer à la perfection de 
cette connoiffiance. 

A r t. 111. le veux donc vous faire part d vne tres-noble, très- 
L ongine , fçauante, 8c ancienne fource & véritable racine de ce 
1 ethymelo- mot de C h e m IE qui m’a elte apprile par vn des 


Illuftrcsde ce temps,m’eftant addrefTéà luy pourfça- 
uoir la raifon qui l’auoit obligé de fe feruir du mot 
de C h E m i e &mQXi pas de C h y m i e dans les 
affiches que l'on i faites depuis quelques années au 
Iardin Royal pour le cours Chemique con¬ 
formement à l’inftitution de ce Iardin i ce qui n’auoit 
pas encore efté fait depuis fon eftabliffement i il me 
répondit que Chemiaou Alchemia fignifioit 
La Science d’E g y p t e , que Ion auoit igno¬ 
re 7 iufques à prefent que la diétion C h e m i e venoit 
de XGUI Çkemi ancienne didtion des Coptites i 
tirée de Cham filsdcNoé, auquel l’Egypte eftoit de¬ 
meurée en partage, & qu’en cette langue coptite, qui 
eft l’ancienne d’Egypte, appellée depuis aufli Pharao¬ 
nique j Qjemi fignifioit l’Egypte ; d ou on a deriué 
le mot dé Chemià ou Alchemia pour ex¬ 
pliquer la fcience des Egyptiens ; d’où les Philofo- 
phes affeurent que la première connoiffance a pris 
Ion origine, & plufieurs anciens Philofophes comme 
Geber & autres ont intitulé leurs écrits de Alche¬ 
mia, & non pas de A l c H Y m i a : Cette fcience 
a efté tranfportée chez les Grecs qui ont auftipris leurs 
charaéteres des Coptites ; comme l’on peut voir par 
l’Alphabet Coptite , & ont nommé l’Egypte yy/A 
& X*(Aè& par vn * & non p?s par vn iota ni par vn 
vpfilon. Pour donc reconnoiftre cette fcience tranf¬ 
portée chez les Grecsil faut en prendre les Maximes 
chez Hippocrates à qui elle a efté reuelée, & tirer de 
fes oracles cette Sagefiè qui y eft confufe auec la Mé¬ 
decine par les concluions fuiuantes. Refouuenez- 
yous que tous les corps mêlez font compofez des 
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6 La S cl met iïu Plomb Sacré 

Hipp.aulmr. q Uatre elemens, 2. que la Terre a eu pour fon p ar ~ 

- W 1 tage plus de feu & en diuers degrez que les autres» 
3. que la Loy par laquelle les mixtes font formez & 
façonnez donne & permet aux vns d auoir plus de 
feu & aux autres moins. 4. que l'a Terre cft la baze 
des corps mêlez , & que les autres elemens qui ne fe 
peuuent borner denx-mefmes, empruntent d’elle leur 
Ariftote üur & ^ eur fondement. 5. que le feu eft l’agent 

pinzofM ' de la Nature 6. que le feu comme tout autre élé¬ 
ment dans fon fouuerain domaine détruit tous les 
corps mêlez y même les trois autres elemens font con¬ 
traints de luy feruir de nourriture , affilient & ay- 
dent à conlommer & détruire tous les mixtes,de 
forte que ces quatre Architectes font eftimez les Au» 
theurs de l’être & de la conferuation de chaque corps 
mêlé, & eux-mefmes détruifent,corrompent & font 
périr les mefmes corps qu’ils ontéleuez; lesrefoûdent 
pour en former,d’autres , aufquels femblablement ils 
donnent la naiffance & font les caufcs de leurs per¬ 
tes : ce qui a obligé la Nature à donner à vn chacun 
fon tempérament, c eftà dire la trempe pour durer & 
reftfter quelque temps aux injures de ces Autheurs 
iufques a fa deftruCtion , pendant lequel temps elle 
qui prefide à ces mélanges,fçauante comme elle eft, 
produit &: fait produire (diuers & merueilleux effets, 
n’étant adonnée qu a la diucrfité des générations & 
à rendre à chaque corps mélé ce que les Grecs ont 
appelle c eft à dire vne parfaite vertu 

qui refulte du mélange particulier d’vn feul mixte, 
& de la jufte diftribution & graduation des elemens. 

Voila pourquoy le Plomb" Sacré a eu de la Natu» 
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revri corps mêle où elle a fait vn admirable nflbrtifi. 

Icment d’élemenc defquels il emprunte vne rareté 

Î jarfaite 6c tres-fecrete propriété 6c vertu,par laquel- 
e il a efté mis au nombre des prétendues diuinitez: 
le m’explique fur ce fujet. 

Lès Anciens , mon cher Philiâtre, qui ont caché rt - 
les corps mêlez minéraux & métalliques fous des fa- 
blés, caballes, & traditions pour en obfcurcir la vérité ché /bus les 
& priuer les prophanes de ces lumières > ont recon- ^ieuxHMe* 
nu fous le nom de Diuinitez pft puiffànces princi- taux,& 
pales \ aufquelles ils ont donné des pouuoirs 6c des 
forces tres-haûtes qu’ils ont authorife des noms de C ^J v ” 
S AT VRNE, I V P I T E R , MàRS, SOL E I L > 

V en v s , Mercvre , Lvne. D’où les 
Aftrologues ont remarqué leurs charaéteres au Ciel » 
leurs a&ions fignifie par leurs courfes que nos 
régions baffes efprouuoient leurs influences , ou 
puiflànces , & les ont appelles à raifon de leurs 
mouuemens ou courfes Fp&vn'&ç les Planètes 6c 
les ont marquez dans leurs liures fous ces formes 
D ? o* O ? î. 3 Les Médecins Philofophes Che- 
miftes imitans Hippocrates , fuiuans leurs fens ac¬ 
compagnez de la raifon ont fait eftime de ces in¬ 
fluences , les ont confiderées principalement lors 
qu’ils ont reconnu que ces puijjances eftoient mifes 
dans les entrailles de la terre, comme dans le greffe 
particulier du firmament > où fe trouue viftble- 
ment ce que nous croirions eftre inuifibie à nos yeux, 

& trouuent que ces prétendues Diuinitez ont em¬ 
prunté des fubftances terreftres •> font palpables , met¬ 
tant au jour les effets de leurs puiflànces ; 6 c fe font 
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t La Science Ju Vlomh Sacre 

connoiftre aux fçauans ou aux Sages, qui les reprefen* 
lent dans leurs écrits fous les mefmes charadteres & 
figures. 

Commencez-vous d’entendre les myReres ficre% 
de cesDieux terreftres j ne voyez-vous pas S atvr. 
n E reuétu de 'Tlomb ,Ivpiter en Efiain ; M a r$ 
tout de Fer \ & le Soleil de la couleur de fa lu¬ 
mière en Or \ Venvs en Rosette ou (unm , 
M ercvre auec fes aîles en Argent ~)>if j & la 
L v N e en fin Argent ; leurs influences & leurs 
vertus enchalTées dansleurs mélanges par lefquellesils 
fe feparent & svniffent. Le Plomb Sacre' 
fçait découürir les fecretes puiffances de ces corps 
mêlez que l’on, appelle vulgairement Les M e- 
t a v x ; Il a efté caché fous la fable de V v L c a n 
qui, au récit d’Homere, entre & pénétré dans la 
demeure de ces Diuinitez , emporte leurs fecrets > 
leur laiffe vne admiration de fes effets, lors qu’il 
fe précipité en terre , ou il prend fon corps mêle & 
des vertus fi excellentes qu’il engage, ces Dieux d’Ho¬ 
mere à l’étonnement,faifant paroiftre aux hommes fes. 
particulières vertus qu’ils vouloient leur eftre inconuës, 
C’eft cette feience d’Egypte qui vient de Cham, 

ainfî dît de la racine Ârabefque* Chammon qui 


fignifie le feu,mais vn feu de repos qui eif bénin,&eonr 
ferue les métaux comme les hommes. Voicy cette 
Pierre d e ee v qui roule & pénétré les 
corps métalliques. Pour les mefmes confédérations il 
a efté nommé La Racine MetalLiqve> 
& le P l.o mb.S acre' à caufede fa naiffance., étant 

eftimé 
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eftimé le fils naturel de Satvrne, & qu’il eft cîe la race 
des Dieux , &c paflionnement aimé de V E n v s > Ils Bafile Va- 
ont peint cette affe&ion par ce caraéfere $. fon clUin * 
amour métallique aeftéderiué de la racine AraBefque 
^ Chem, & fon mélange d’elemens la fait nom- 
mer Sacre parles Sages à eau le qu'ils l’ont reconnu -&&- 
rnAer/uM rüç Çvcricoç vn des mixtes le plus parfait de la 
Nature. 

Ceft ce que nous appelions communément Lan- 
TiMOiNij diétion qui eft nouuelle 3 & d'origine tus q Ue i. A „[ 
Françoife,qui peut auoirefté tirée d A^^wrç, é- *r»««com- 
tant le luftre , ï éclat & la fleur de Ivpiter , ou l’vn J™,?” 6 aux 
des plus excellens minéraux de fa race; L expérience 
appuyé & confirme cette penfée. L’on fçait que X ’tftain au a Fe e u fiftance 
& le Plomb n’ont pas de fubfiftance affez forte pour 
feruir aux ouurages des. hommes , & refifterà la vio¬ 
lence du feu, s'ils n’eftoient alliés à I’Antimoine. 

1. Les naiffelles an t monté es defquelles on fe fert au- 2 ‘ La Duretc ' 
jourd’huy démontrent le luftre , l’éclat & la dureté 
quelles empruntent par fon aftiftanee. j. Les cara- 3.Lefoûtien. 
Itérés quijeruent aux Imprimeries , ne pourraient met¬ 
tre en lumière tant de Hures û I’Antimoine ne leur 
feruoit en cét vfage de foûtien , d’appuy & de force 
pour refifter aux trauaux. 4. Les floches ôc les* tim- 4> La ncctçt ^ 
bres font paroiftre vnc netteté en leurs fons qu’ils ont de Son. 
emprunté du régulé d’ANTiMO;NS. 5. Les Bombes fe LaForce 
précipitent comme Vvlcan, 6 c tombantes de haûtèn 5 
Bas, ruinent & foudroyent à leur rencontres ce qui 
leur refifte , afliftées de fa force. G. Les Canons qui 6. La. durée, 
vomiffent les foudres auec lefquels les Rois tirent 
leurs deraieres raifons > & font fignaler leur colere, 

B 




7* La corre- 
âion métalli¬ 
que. 


j. La gradua. 
tionduKarat 


iq La Science du Plomb Sacre 

fe treuuent cftre de plus de duree à la chaleur du feu 
• par l'alliage de l’A ntimoine. 7. Les orgues memes qui 
’ feruént à la mufique , n’auroient pas l'harmonie & la 
delicateffe du fon & ne feroient pas allez juftes pour 
refonnerlestonsdifferensfi le Forgeron n’auoit par fon 
mélange modéré'l’aigreur délupiter. 

C’eft ce qui a obligé les Anciens à luy donner les 
Cyclopes à gouuerner > leur enfeigner a s’endurcir à 
la peine , & l’établir gouuerneur general des forges 
diuines. Vous fçauez que parmy les Metavx il y a 
deux fortes de Soûfres j l’yn eft combuftible, c’eft à 
dire inflammable , qui prend & conçoit tres-aifément 
la flamme j l’autre eft incombuftible qui refifte au feu, 
&c ne s'y confomme pas , au contraire il preferue fon 
métal contre toute éleuation de degré du reu de fonte. 
L’Antimoine gouuerne toutes les forges métalli¬ 
ques , &: par fon foûfre incombuftible il fe joint à tous 
les Métaux , & purifie vne partie de leur foûfre im¬ 
pur &c combuftible > par qui la fubftance fufible des 
Metavx imparfaits au lieu de refifterau 
Feu , fe calcine, fe defeiche & fe vitrifie comme aux 
Satvrne, Ivpiter & Venvs,ou bien s’en¬ 
durcit & s’écaille comme au Mars, ou s’exhalle & 
s’enuolle comme au M e r c v r e > laquelle fub¬ 
ftance aux Metavx parfaits s’exalte , & fe 
purifie tant plus elle eft combatue de la violence 
du feu comme au Soleil & à la LvnEj 
D’où vient que 1’Antimoine qui fçait 

f ouuerner tous ces métaux rend au Soleil dans fon 
ain fa clarté, le gradue de luftre de couleur & de 
. Karat > c’eft pourquoy il a efté nommé à eau- 




des Sages: n 

fé qu’il fçait porter la lumière & rendre le luftre au 
Soleil, même ^gvorxj/uct ou » d’autant qu’ils 

ont eftiméque de fon corps l’on pouuoit extraire 1*0 R 
Potable & le Sang de l’Or. z. Il embel¬ 
lit la L v n e , releue fon teint* ôc la rend plus ver¬ 
meille : Et auec Mars que ne produit-il pas ? Tout 
le monde fçait que le Fer ou l ' Acier fans luy ne 
fe peut refondre 3 il s’amollit bien au Feu pour fouf- 
frir le marteau & fe rendre duétile 4 à fes coups > mais 
pour fe refondre vne fécondé fois il n’eft pas en fa 
puiifance s’il n’eft aftiftéde I’Antimoine qui luy 
fournit le foûfre incombuftible & le fait fondre auec 
foy. Voilà pourquoy il a efté nommé des Grecs Apus- 
I’Estoile de Mars ) comme vous lça- 
uez que l’on fait au cours Chemiques dans l’operation 
dite régulé de Mars etoillL 4. Quanta Mercvre 
il eft tellement fon amy qu’il femble que ce ne ioit 
qu’vne meftne chofe ou vn mefme Mercure 3 dans le 
liure de la Science ficrée il eft nommé 
vn autre Mercvre à caufe de l’étroite alliance 
qu’ils ont contractée tous deux ; de façon que l’A n- 
t 1 m o 1 ne luy prête fon corps, fon domicile & fes 
vertus •> & pour ce fujet il eft appelle Bp^uM sixCuv 
Mercvre resplandissant. 5. Venus par 
la mefme raifon eft nommée q>à<npe^ÿ. 

Porte - lumière 3 ôc par l’étroite alliance qu’elle a auec 
Vv l c à n elle a produit deux amours armés de 
diuerfes flefches ; les vnes font d’Or, &c les autres 
d 'acier, pour témoigner leur arfeétion tant enuers 
10 r que^e Fer. 6. Pour eftre le bâtard de Sa- 
? v R n e il n’eft pas à me'prifer ? puifque l’affe- 
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étion du Pere fe reconnoift en ce qu’il luy a non 
feulement laifle fa puiflancc , fes marques, f« cpi. 
Le fixe thetés & fes figures : mais mefmes l’a honoré du 
e T> ‘ tître & du nom des autres Dieux. C’eft pourquoy 
vous trouuerez 1’Antimoine fous ces termes 
&c caraéteres yjswç. • %(w (tjvcvv ^ 

7rVej.<p\ZKTl9 yjj ^çôvoç dÆffUTtC J(5f »£&/> fJLOÀ&Sbv j 
KM i î A &JM tf/^aAn » 3 Aep^W £ÇûVos Çajyat . » 

ij &Pf/3 S^S-^- 

o 3j a', ij.oty p'•£.F. 

Enfin I v P i T e R luy confie en main fes armes qu’il 
luy fait exercer félon fes volontez » ce qui caufe qu’il 
eft fouuent pris pour Ivpiterj ôc dit en Grec 
KacrnTnçyç. 

Vous remarquez mon cher Philiatre ,dans 
ces diuerfitez de noms &c d’alliances , l'affeCtion que 
l'antimoine à pour ces métaux} les bien-fai&s qu’il leur 
communique-, lés diuerfes fabriques & compofitions 
que caufent fes rares vertus", à caufe delquelles il a ère 
nommé M <tyvYima, Amant des Métaux par cette com¬ 
para if on que l ‘Aimant fertde conduitte & pointe droit 
vers fon êroille qu’il regarde 6c pourfuit inccffmient 
comme nôtre Antimoine à (a lier tu aimantine , par la- 
qu . Ile il ayme & fert de conduitte à tous ces métaux 
pour leur donner vne plus grande perfection. I’aurois 
peur de vous être ennuyeux fi je vous faifois le re 
cit de tous fes autres epithetes que mettent au jour 
ceux, qui le veulent cognoiltre & le tenir caché} d’au¬ 
tant que fi beauté aimantine de laquelle il fe fert à 
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attirer apres foy fes curieux, fait qu’ils ne Font pas fi 
tôt connu quils fouhaittent de le poffeder feuls 6 c 
priuer les autres de fa connoiffance ; ce qui eft la eau- 
f e quils luy ont donné des noms qu’ils ont in- 
üentez , fans autre iraifbn que pour loter du jour 6 c 
de la veue de ceux qu’ils en croyoient indignes. Pour 
exemple,ilscachétrANTiMOiNE fous les noms des ani¬ 
maux ou des pierres precieufes qu’ils inuententen ces 
termes : Hdrene^ du Lyon noir qui ait Us yeux etincelans 
comme Opalles , 6 c par cette façon de parler, veulent 
dire i prenez de 1 ’Antimoine Voicy donc la clef mi» 
neralle que ie vous mets en main pour ouurir non 
feulement les corps métalliques; mais auffi pour def. 
filer vos yeux, 6 c leur faire voir les teinture • 6 c qua- 
lkez tant extérieures qu’interieures de I’Antimoine. 

Les Hebreux chez qui les plus beaux fecrets ont ^ 
ère trouuez, appellent en leur langue vne Pierre pre- La connoif- 
cieufeque nous nommons Emeraude qaj Nophecb qui fance que les 
fe tire de I’AnTIMOINEj le do&e Rhabbi Sadias jnter- Caldéèn* sc 
prêté de ce mot de Afophecb , veut que ce foit le Arabes ont 
même que les Arabes ont entendu par leur di&ion A *‘ 

t Atmadon, conclud que Nopbecb 6 c Atmaê.on 

fignifientf Antimoine; que l’on peut extraire de luy 
des teintures 6 c coloris diuers pour les Pierres pre¬ 
cieufes 6 c dêguifemens des criftaux en rubis , éme- 
rm.de s y opaHes , 6 c autres , félon fes diuerfes prépara¬ 
tions. Vous fçauez quel’A ntimoine dansfafonte re- 
prefente toutes les couleurs des autres Métaux; que 
de fes entrailles on tire des teintures differentes ; tant 
pour colorer les Pierreries, que pour conferuer 6 c em- 

B ii) 
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bdlir les yeux , qui font les organnes propres a diL 
cerner les diuerfes fortes de couleurs: doù vient que 
les Chaldéens, Rabbins, & Arabes, ayans egard aux 

grandes vertus Antimonialles,d vn Seul mot 

tAlcohl en leur îangue,ont lignifié la Couleur le, Côlly. 
re, & TAntimoine, pour exprimer que I’ANTIMOINE 
eft propre à colorer, c’eft à dire que de fes parties in¬ 
térieures on tire plufîeurs fortes de couleurs , tant 
pour embellir les yeux , que pour ôter & arrêter les 
fluxions qui pourraient les incommoder > repouflèr 
■ les humeurs piquantes qui feraient caufe d’inflamma¬ 
tion , ou de folution de continuité- 

Ce mot doit feruir à faire remarquer que lvfage 
de I'Antimoine eftoitfiparticulièrement connu des 
grandes Dames de ce temps-là, quelles s’en feruoient 
pour s’embellir le vifage & les jeux . Le Prophète 
Ezechias reprochant à ces Dames quelless’embellif- 
foientpour plaire aux Affyriens,.Caldéens, & Egy¬ 
ptiens explique cette vérité en ces termes: éjjvi èAm 
G» KM CAclcrjMv xJo-f.ua &C. 
Incontinent , dit-il 3 vous efiieT^ lauées & adouojjieXJïos 
yeux auec I'Antimoine preniez i>os ornement pour 
leur plaire. Pour le mot le texe Hebreu dit 

fibrD , c eft à dire "vous ejies âjujlécs & aue\ hué 
'yosyeux auec I’Ant iMOlNE.La paraphrafe caldaïque ex¬ 
plique. yous aue ^ appelle les Ajjyriens , (Jaldéens (y E- 
gyptiens , les aue ^ enuoyé quérir par cAmbaJfadeurs exprès 
pour ojfencer, Dieu auec eux , & pour leur plaire dauan- 
tape , comme des impudiques lous y gus êteslances , embellies 
& fardées / A $r t i.m oine, d’où les Caldéens l’ont 
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nomme Sna [ohal, & les Arabes -*j j^C°hl à caufc 

qu’il embellit la veuë , les Grecs l’ont dit &Q a raî- 
fon de fa teinture , qui par fa noirceurs mbellifloic 
les cils de les fourcils des Dames, meme en Efpagne 
les femmes ont encore cette coûcume de fe noircir 
les cils & les fourcilsauec 1 ’Antimoine, quelles 
appellent Piedra de Alcobol , didion tranfportée des 

Arabes en ces lieux , tirée de la racine fahàla* 

d’où vient £abala al haina , qui fïgnifie 

il s'ejl mls~vn collyre aux yeux j il à frotte/es yeux d' An- 
t I m o i n e , dans 1 Ecriture fainde ^ I«Çct£ëÀ w- 
5 %, km ’&tç o(p%cAjuctJ Jefabel entendit , çÿ- y? 

pe/gwz? les yeux auec I’Antimcine; le Texte Hé¬ 
breu dit : !—VJ’ÿ TiS3 Vattajem bappoucb eneha . 

Elle compofa fès yeux auec TA N T i M OI N £, ou la Pa- 
raphrafe Caldaïque explique » elle donna couleur d fès 
yeux auec /'Antimoine , fctro»p mhïa' rfonai Vecha - 
WrffA bijjirah eneha ,d où ils l’ont nommé en leur lan¬ 
gue pis Poucb , Poudre noire faite d’A n 11 m o i n e 
pour peindre les yeux de le vifage. 

Galien âuoue que les Dames de Grece fe feruoient 
de 1 ’Antimoine pour pareil defièin 5 Mime non cômentTîa’ 
feulement propre à leur embellir les paupières , mais à lien a connu 

leur fortifier les yeux,à fupprimer toute fluxion qui \'y^’^owe, 
. i 4 , , « 1 Chap. li liur. 

pourroit les incommoder ou lâcher leur tempérament de la con- 

en ces termes *, OçWuoù q S& t* (ppvyv feruation de 

■ w yyu/ùwK èypcf (sic pMÇoe&iceTmyw r tton de Çbtr- 

{■wklut 'TV 7r^(ÿ'5rTSo3ai kJ' tw oÇ/faAjuo? dt- :,er ' 
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tiv v/JfatÇ. VW ySv ^r^-rjourtJ ôA/azf>ctj *g| cj 
rctf yuutquï P ou* rendre% aux jeux leur força ji y ous 
"vous feruéX* de Collyre fec 3 & qu'auec le pinceau r m 
en peigmés 'yos .paupières fans toucher la membrane inté¬ 
rieure de l’œil) comme pratiquent tous les jours les Dames 
Antimointe^s. C’eft pourquoy il fë vante d’auoir 
rrouuévntres excellent remède pour les yeux appelle 
par luy iyov tyf>ov mon collyre Jec \ efpece de remedes 
dits des Grecs qui em. . 

pefehent les larmes de couler, repouifent toutes les 
ferofïtez picquantes qui pouroient endommager les 
yeux & y fuppriment toutes fortes de fluxions ; de 
façon que celuy qui s’en firuïra \ dit-il, nepoura iamaïsy 
rejfcntir aucune inflammation , en voicy la defeription. 

'jp ycLXxsd %tyjevfifov Yo à o Sp 3 Q\ fysty. f. 7re7nf>Lii xéj- 
XjS 'è iQv (pùfixv /Mcp&Ccf&v c!> im X'rf/aecoç *S « fl- 
Xm odf ’&} dpoij. £/ vvTOli. /uùyvut <tt xexjcv/idfou x(jc% 
Ât'TÇJw et! K (t7nfyjm. KSCXcfi À<Ja>ôrî /«W 
CU’tMff "è QcLffACLXSV èTiij^CcLXe TV Xvej&Ksd ottoCxA- 
Q/ucu To ci ç" oréjp ’$\v a07$ ’è tof Spdij. ifi 1 - e eft 
à dire : 

OL (fu me brûle 3 du pohre blanc 3 feuilles de malabatm 
anm 3’üj. Antimoine jxij. mêlez de la pier¬ 
re brûlée ibj. & apres que le tout efi: bien laué 
prenez le remede auec |iÀ. d’opobalfame fyriac qui 
fait en tout 3 xi i- 

Galien ne fë contente pas de mêler auec TA N T N 
moine les autres remedes métalliques 3 mais il 
donne la raifon pour laquelle il eft employé dans les 
collyres St l/xfoi Trpoç ry Sïwdfxi <rf fy&v%x*i Kfl 

VÇcfyfiUCW 7*78. dit) yfi yiç 9Cp%*(JUWÇ ÇOftULW* 

(Myto- 
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'/jùyViirai » t’ ojv&'&ï&'t loptyjoiç Çjç ra x&tev/ueVd, )(5A- 
Awe<* KM tsM %V£fV et i\> £>1/3Ct >oM,JeAet 'ir&o-a'yp&Jom- 
V Antimoine œ médicament ’■> outre Jà faculté def 
fccatiue a encore <vne aftriflion jointe j qui efi la, caufe de 
fon mélange auec les remedes qui font propres aux jeux 
préparé^ pour collyres, tant humides que fecs qu'ils ont ap¬ 
pelé collyres Jecs. 

Vous voyez (m on cher Phi liâtre ) que 
I’Antimoine n’eftoit feulement pas connu par 
Galien., mais jugez de la raifon par laquelle il le prouue, 
& qualifie remede. Tout remede qui par fa propre 
fubftance fortifie la partie malade, & chaffe les cau- 
fes de la maladie contraires à la partie efi réputé tres- 
excellent. L’A ntimoine fortifie l’œil, empêche 
& bannit les caufes qui pourroient l’offencer : pour 
cette raifon il efi tres-excellent remede de l’efpece de 
ceux que les Grecs ont nommé ni JoMu&ut $ 
jcjà iif < Gv j>oSv à caufe qu’ils arrêtent la fluxion j on ne 
peut arrêter vne fluxion qu’en deffeichant l’humeur 
qui fe jette fur la partie , & par confequent il faut 
que le Collyre ait fa vertu deflïccatiue auec vne aftri- 
dion mêlée pour fatisfaire au raifonnement de Ga¬ 
lien qui n’appelle pas Amplement I’Antimoine 
remede, mais Çonjèrue des yeux ,de la¬ 

quelle tous les Peuples qui étoient fous l'obeïjfance des Ro¬ 
mains Je font Jèruls , S' ont trouué ce remede infaillible 
par expérience , tant pour détourner les fluxions des y eux, 
que pour leur rendre ~me netteté brillante , dijflper les nua- 
pes , repouffer la fluxion ou la refoudre , fans qu'il 
foit befoin de Sai gnee, félon l’obferuation de 


Galien à l’intitulation d’vn autre Collyre dit 


C 
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<p?&yjâiùoti Amtc^ov principalement pour les maladies 
des yeux dites des Grecs ’éhcpopaj afèxa>Sïd 3 e$ def. 
quelles il deliure par le fecours de l’A n t i m o i n e 
( ans l’vfage de la Saignée en cette façon. 

Art VIII. 2L Ky&xLcLC yyïsé $}>&%. )ocJ^juei'ccc fyeL%. ty-Ayl 
criptioBS des **«*vM* W n‘. 'SéllfifxUùC iç '. 

Collyres An AAs>jiç Sp&X’ ^ tydL%. y. a-fjuupHc SfXJLy. y. AwciV 

dffqueS 1 fe* 4*X* A \ ff’t'X- € '* 

lot feniis Ga- fy&X" « Stdlt OfA&O.Gf M £Çiï<ri$ <ÏÏ dÇ • vt x,p&ciÇ 7 ra^vn'- 
lien & les au- ^ Ï9IÇ Ç>Ae<Ç<lçjlç ’Qnçip^ 

écloli temps. S ¥ à'Acacia 3 XX111 J 3 7:1 J- Cæ/tffc Me <ÿ 

laué. 5viij. ANTiMOINE. 3 XV J. 3>iij. Myrrhe 
Suc de Lycium. Indic. 3 'j- fajior. 3J« Opium. 3*1 • Çomnit 
3xxiiij. l'edulcoration efl auec l'eau de pluye , fT/kg* me 
l’auf ; la confiance plus épaijje , ci?* ce fallyre caufe aux 
paupières Xne tumeur apres en auoir enleué les douleurs. 

Vous pouuez remarquer que cen’eft pas feulement 
aux Collyres fecs qu’il employé I’Antimoine, mais 
aux Collyres humides mêmes, il fait fi grande efti- 
me des remedes ou ce minerai eft mêlé, inuentez 
par fes compagnons ôc ceux de fon temps, qu’il 
les à voulu mettre en lumière en fes écrits, que ie 
defire vous faire connoiftre, afin que vous n’ayez 
aucun doute que Galien ait feeu comment il fal¬ 
loir préparer I’Antimoine. 

Capiton compofoit vn Collyre fec duquel il fc 
feruoit, tant pour deffenfif de l’œil, que pour fon 
embelliflfement. 

¥ Ketjy mas Spcvy. i • yccAxjd teK&vfiêjù'iS ty^X’ r ; 
2 ( lif*/utaç fy&X ' r '‘ T&dc** xdi cdiAu/idfJoç •yyca irvp^t 
fauAti r djZiKÇÏ[AfMC > CàV TO Ca^ (QÇJjpl TTfOS éo£*- 

e.? v - 
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y [admit ] sviij. [mure brûlé, 3 viij. Antimoine, 
jviij. Jerue^-yous en apres que lous les aure% triture ^ 
& laue& yous en Antimoniez les Paupières 
anec yn pinceau le matin &* le foir. 

La Medecine à cela d’excellent de ne s’arrêter pas 
feulement à guérir les grandes infïrmitezi mais elle 
dcfire le parfaiét rétablilfement des parties vfées, pour 
la conferuation defquelles elle fe fert de la cofmetL 
que , qui apprend à rendre à vne partie offencée 
fa couleur, fa beauté, & fon luftre, auec des reme- 
des particuliers dont elle vfe à delfein de reparer les 
deffauts caufez aux parties, comme montre Capiton 
par fon remede quiconferue en même temps & em¬ 
bellit les yeux, pour les raifons cy-deuant expliquées., 
L’Antimoine êtoit tellement en vfage du temps de 
Galien, que vous pouüëz le prouuer par cette façon 
de parler •Cfsroçt/xfa'^a» sovs-AntimoniantIcs 
Paupières, qui vient de çi/x/M qui fignifie I’Anti- 
moine , Métal ( félon Diolcorides ) à fondre les 
autres Métaux , duquel les femmes fe feruoient à 
noircir leurs yeux pour paroître brunes „ d’où vient 
çtfjciAfy/M qui fîgnifie le parer , donner luftre aux 
yeux auec I’Antimoine. Le même Capiton, au 
récit de Galien, en décrit vn autre. 

%. K<t<J\«e/ct£ HsxnttTrçjfii^Tai fy&yj r. ycbXyjS 

Sÿ&x* d. .fatus c^ f . Ap/wfywtf 

'r&l^ccç ^ ûdeAs/i^woç 

% Qadmie brûlée , comme dit eft, 5 viij. Quiure brûlé, 
5 v,1 i. Antimoine, 3 iy . etjrmenie, 3<j. le tout tri¬ 
turé , repvfé, & édulcoré, foit pour le feruice. 

Galien adjoûtevne autre préparation que celle de 

C ij 
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Capiton; d’autant que Capiton calcine I’Antimoine 
5c les autres remedes métalliques Amplement, & les e. 
dulcore auec l’eau de pluye. Et Galien calcine lefdits 
remedes eftans frottez & baignez dans la graiffe des 
uiperes, puis il les laue , éteint ou édulcoré en yin : 
So^ander autre Médecin du temps de Galien, prepa. 
paroit autrement ces mefmes remedes 5c s’en feruoit 
apres leur calcination 5c edulcoration en vin, comme 

11 décrit, 

-Ifapuuç , yaXM'naç dfjpç /jucrvos fyvtwé 
aJ/di tydbfc yi • -Ù\<U W fatAÏÏi q>vj>dLozz4 07/loL K$b 7 a. 7 r^ef. 
Tct/j » i'n^ra. QWCù xy.TztCptfa M&auç KM fyfobW wiiïs- 

OjL Cadmie, Antimoine falcitis crue , Mi/y fou- 
uage , ana 5viij. concaffe% & les enueloppez^ de miel, 
comme il jfl dit , & les calcifiepuis apres les auoir 
éteint en yin , triturée L, l* s Jeche %, O* "vous en férue 
La préparation de So^andcr eft differente des au¬ 
tres, en ce qu’il fait calciner les métaux les ayans 
enuironnez de miel, puis efteints dans le vin: il y 
adjoûte du Nard & du Safran deffeiché, comme aufli 
du Poivre, où ayant mis le tout en poudre , il s’en 
fert auec les dofes fuiuantes. 

ya.\xÀ r nci)<; ccf/s xjcS^ailco; ’ï.'xi/xsaeuç fAovoç fyvnoé 
7 ) • vcipSbv ivSïkvç fydSfc &’• icpônov ' 7 rt$u>y 4 >a 'X’ 
€ * 7rt7cipèaç fy&X' dû. m [UTo^Kiyfi /uutxéh <pqj<£ra/ t$\ W 6 ’ 

r rty K$d 7 X' 5 rio<)î!pY l r rc q e^ra oivo) lÿCTU.oÇèVVu'rcij Kj MOfVi'UH 

‘ésvmç > QnCoL.ÏÏ\£ r rcLi < U r n VdlpSlvov % r n. xponvov TttÇay/ulfiov 
2* 7K7neA t'or^Tu, ao^ad^jTeç odi\ù/dkm ypd/uSa. 

OjL Qalc'm crue , Antimoine, Adify fauuage, 
ana, 5 v ^j- TSfard d'Inde , 3’j* Safran deffeiché, 5'j- Poivre , 
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gj. Lis Métaux font accommode ^ préparé^ auec le 
Miel y calcinez comme auparauant 3 puis on les édulcoré 
en nin, & on y adjoüte h Safran & le Poivre broyé -^ 
pour s*en feruir. 

Autre remede tres-excellent inuenté par Galien, 
pour orner & embellir les paupières, enfemble pour 
les fortifier , chaffer des yeux les ophtalmies inuete- 
rées. 

î[j. St 1/jljuicùç xi)&v$tf>s à) dW yj/L'tto£l<r/ijf)'iS éfct^ç. iefl. 
fXÔÀvCébv YJcY&VIliïJte X) ‘7&7rXv/uf)\S éfO.%. V) . A iÇ>OU)ÏS Oj~ 
9ttA»Ç f-VcLpSbçd^tioç , a-fxvpvviç 7n(pa>y^d/jYiÇ icpoytov Xi7aSbç 
ado t! Sp&X' ct " < ^ 7mV7a Ae/et-Vfltf adzxd/cS/Jcç 

y: Antimoine Qdlciné & édulcoré en y in 3 xi j, 
Plomb calciné & édulcoré 3 viij. de la fuie d'encens t Jpic 
nard , mirrhe dejfeichée crocus , efcailles d’airain anna 3h 
flrueTQyous de tous ces remedes après que yous lesaureT^ 
triturez & accommodez fuiuant l’~' fve. 

Autre collyre fcc appelle KctMiCA^*^ qui eftplus 
odoriférant que les precedens a catlie de l’opobalfa- 
me qui y efi: mêlé. 

¥ . X'TlfAfiUaç fycLX; iÇ- IMlXlCébv éf^X' ^X 

a,. KpoMv Sp&X' ^ f 0 ^ dvjxitç Sp&X’ ct,, ‘ é/uu/pvviç ty^X* 
al- vdpSbv TueftfcJi A iCcdv dlffvoç 7^vnpiaç ' xéuxjS cdà> 
Sfi-X- eu ‘‘ QomK3&cL?&mi> o’çécl $é)&. •julvizc CdXXÙv dfoç 
tëçy/uÿjoév ot/Icc qnteTnvoùÇ Çdc \iyft,çy(XK 

Vj Tç).\ctc ’é^rïCccMe o-m&auXQ./uuiv Jü^A<ctc<cc <Lvo 

op. Antimoine 3 xv j- Plomb, 5viij. écaille de Qui- 
ure 3j. fafran 3J- fleurs de rofes 31* mirrhe 3j. nard 
dinde y encens mafle, poiyre blanc ana $)■ ofljelets de pal¬ 
miers en nombre de x. jetez le tout dans ynyaijfeau de ter- 

C iij 
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re& les faites calciner , puis eflans en plotte, broyés le tour, 
jettes pardejjùs deux cueillerées d'opobalfàmc , puis les 
Jeicbez • 

Cette préparation eft à confïderer 3 puifqu’il fe f ert 
de IAntimoine Sc des autres Métaux fans qu'ils 
foient édulcorés, mais feulement arroufcs d’opobal. 
lame & e'teint dans cette larme embaume'e pour luy 
conferuer vne fuaue odeur. 

Voilà les collyres fecs que Galien public eftre très- 
excellens pour 1 eclaircmement de la veuë ; que les 
Hebreux , Caldéens > Arabes, à caufe de f Anti¬ 
moine qui eft le principal agent de ces compolù 
dons ont appejlé collyres Antimoniavx : refteà 
vous decouurir comment on s’en feruoit aux colly-’ 
res humides contre les maladies nommées des Grecs 
auKctSis è7^6tçtt<7ifc> Gpffî ètywy iytyvÿStç > & lesoph- 
talmies qui commencent, deiquels collyres humides 
Philippe en Cefarec 5c Fufcus Olympionicus auoient 
accouftumé de f» feruir tant pour les grandes & vio¬ 
lentes douleurs que pour les chemo/es 3 defquelles 
maladies 5c douleurs les yeux font promptement déli- 
urees par ces compofitions fuiuantes où entre I’An- 

TIMOINE. 


Ko,Luttât $ m7à^v/u/o^!)Y\ç fy&X* 

Spctyyd’ "Z'vlfau&coç yj) TMiXvfJb/tflpV Lfayj d- 

Azsvç IfJtKvi fy&X" * Lç^x L 1 . o-juvpm Lgfâ 

Ss. 070,* L&x L 1 . yj/A/Maç ** oLbdli af&P&fA&ùfJt 

L doS J KpdLcnç Tmyyrdç ^ tyo ) $ 

ÇoAv^ps Lçc/*x ^• KM AjGj/t/cmv L&x L 1 . 

2 C, C'admie calcinée & lauée 3vnj. Acacia 3viij. A N TI- 
M o l n e calciné & laué S vii J« alors d'Inde ÿr-Jafran § iv * 
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mirrhe 3 iv - opion 3 iv * mettes le tout en eau 3 efl 
auec l'œuf dans la confijlance plus épaiffe. 

Galien dit en fuite , quïl approuue fort ce re- 
niede, & qu’il y âjoûte 3 Üj- d’encens ôc de pompho- 
lix j comme aufli fait-il vne autre compofition , la¬ 
quelle à caufe de fon effet, qui eft de guérir en vn 
jour toutes les inflammations des yeux , s'appelle 
Msfyjutpov ôc pour témoigner que l’A n- 
timoine adoûcit les parties cmp&mqvJl caufe de 
la douceur de I’Antimoine. 

St ï'Çït'X' f*' K&^/Utlctç 

bç^X’ ^AjacT MKcw^'d w vnTrAv/vdfjX S'&X' 
o| AfjL/ju$M b'&X' */• cr/Mjpnç fr&X' v ^P^o infime 
’^&X" Aocioy 1 vJ\mS S'çy-X' ^ - 

ç’ccJ-'iS J'P&X' ^ ' **Ao»i5 J'&X ^ * 07n * f'&X' 

07T%i ^&X' MfAUeùlÇ ^&X' WCtAot^C^g fl§tùV 
dçej/v\[ m£L tî éi doS v\ xfoccic 7 zu^uTï£ 04 . 

#. A N T I m O I N E 3 xl - Acacia 3x1. Qadmie 3vj. 
[uiure brûlé et laué 3xiv. cerufe 3viij. myrrhe 3”j* nard 
d'Inde 3 li j- crocus 3'j- lycion d'Inde 3»j- caftor 3'j* aloes 
gij. cvt/cir# W//e 31 j. Prenéfje tout auec le Jûc de rojès. 
L’yfhge eji auec l>n œuf, et la cofifience plus épaiffe. 

ïl y a d’autres remedes efcrits en fuite defquels fe 
feruoit Neapolite , & appelloit fon remede Qcdw à 
railon de I’AntiMOINE qui rend la clarté aux yeux. 

KccS'uiloLç 'm'TrMftjufyjviÇ ^&X‘ dxjudciç ^^X’ 
XpXxjv vjHccw/tJIpïs S'&x* K " f'Çf-X' ’ rfJLVpwç 

S'py-X' &X‘ ^‘ v< dpébv xfA^tx.nç S'f&X' <t ' m 5 "‘ 

è-Tnif •P'pü'X' *• *" K P°W V J'P^X’ **' v 3 LC ï 0 &* i ^ niAfjUarffV xjp-’ 
/meiç ^p&X’ °/U'Ç>fjLov yçf VTntMtcpav. 

¥. fadnue lauée 3 VU J- acacia 5 vii j- cmure brûlé et laué 
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3vj. Antimoine 3 XX - ctfu f e 3 i- 3\j. alocs 
3i't. Nard celtique , 3». fi- Opion 3>- fi. 3}. fafor 

3fi. Gomme 3 XX - £^a d<? StrueXf^ous en , 
f n frottez 

Ce remede comme les autres, fortifie tellement la 
veue , qu’il chaffe, & difiipe les nuages des yeux, 
comme fait pareillement le fumant qui eft vn autre 
porte - lumière aux yeux, intitulé pour cette raifon 
Çajtov Sefct7rtctjwî'. 

2C. Axjcxico; f.'îfd/aiMai ^pety. y!. Y&P'yj.du; 

V. yciX\u>$ yj.K.ctu/ufi'ti JC£f 7n7t\vy./iiïy'd *£• 

JNpot^. y. (T(M)fnc J'f&X' tyt'X' 

CI. xpôyju fyoLX' C» vdpSbv Ivfiwç JY&pO *• $"• xlyyiui 
ty&X* kî> viïuo o/aC&ov, ^çco •'GarücMi<pa>v» 

Ttp.nAcacïa 3*1* ANTIMOINE 3x1. Qadmie 3xvj. Qùxtt 
brûlé & laué gxij. c^/oef 3’ij- JMyvrhe ÿiij. £ eruft 3 xi j- 
Qpio» 3'j- 3 ). Nard d'Inde 3). Gomme 3 xxv.^. 

parémie tout auec l'eau de pluye , mettez aux yeux. 

Vous voyez que I’Antimoine n’eft pas feule¬ 
ment le ‘Torte- Flambeau des Métaux, mais qu’il di- 
ftribue fon luftre aux yeux des hommes par la puif- 
fance qu’il à d’adoucir la violence des ferofïtez qui les 
peuuent incommoder > de modérer les douleurs ve- 
hementes qui fucitent alteration aux parties fenfibles 
& délicates ; de forte que I’Antimoine apporte 
vn fi grand allégement aux trauaux de l’œil, qu’il 
eft à croire que s’il traitfte auec tant de douceur ces 
parties fi délicates & fi fenfibles, qu’il n’en fera pas 
moins pour l’Eftomach : que s’il eft pris au dedans 
tant s’en faut qu’il incommode s qu’au contraires 
comme il ote des yeux les ylceres & les folutions de 

continuité 
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continuité , il doit chaffer les mejmes maladies des par¬ 
ties internes , fortifier tEflomacb , empêcher les pic- 
quantes morfures que la bille pourroit caufer en cet¬ 
te région, & aux parties voifines. LVtilité de ce mi¬ 
nerai l’a fait recognoiftre excellent pour la declinai- 
fon des maladies des yeux, comme pour leur com¬ 
mencement & milieux ainft que le démontré Galien 
au médicament intitulé QiteSixquov ou il prouue 
que TA N T 1 M OIN R guérit les yeux. 

'î.'rfifxèœç vjitcavfMno km /uo- 

^.dCobv Mn&vulvau KM ’xZ'7fKv{A/J,èvïS S'çyyj *1“ 

6* dtisudoo; S'&X' X^AimcT KM TTf- 

•nhv/A.ev'd S'&X' y ‘ A S'ÇJ-yj y'" \ l fifitd)v>s ’^&X 4 y‘ 
AvxÀv ivJïltoS Açe^X' £>• $"• <rfJüÙfVY\Ç &'• *”• vdpNv 

b'&X’ ^ ' WÇOejX ^C^X' cL '’ ^CMX’ dL '' % °fi~ 
fiteuç A&X‘ KM+GipQS rLo aàd\v\\iv uwv a!. 

Antimoine calciné et loué 3 X - Plomb brûlé et la¬ 
tte 3*. Cadmie 3iü- Acacia fiy future brûle et lauè 3'‘j- 
Aidés 3üj- ferufé 3ÜJ. LiciumIndique 3*j. fi. Myrrhe 3‘j- fi 
Nard dinde 3*j- Safran 3»j- fafïor 3Î- Opium Q-Çomme 
jviij. préparés^ en eau comme JçaueT ^, & pour incorporer 
le remede , prenez ~m blanc d'œuf. 

Vous jugerez ayfément de la douceur de TA n- 
Ti moine quand il eft méfié aucc les autres Me? 
taux, entant que lors qu’il eft en moindre quantités 
le remede eft eftimé du nombre des mordiquants: 
ainG qu’il fe peut veoir en l’exemple fuiuant du Col¬ 
lyre dit Ps pctf&ÇÀ't&vov rif/.i'n^v qui eft de la Natu¬ 
re desremedesmordiquants. 

% KafifAtlaç fy<LX‘ l ?' dKSCMccç $p&X 4 fi’ xe- 

Wvfibp'tS KM w6 nhvft/JfyijV fy't'X" bfi'ts iï'çy-x- Ay ~ 

' "" ■” : ' V 
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xlv IvJï/.oS £f&X' <r/LWf>VYiÇ tyd'X’ 

C. vdpSiv hJïMÇ ^ • k Z'tfoejù fy&X' £'• ^çy-y - J 

$. fy^X’ * * t/A/U£Ci>Ç 7TZ7r\v/!A,/lÔfi)'t4 Sf&X' w. 

rjfxfuuç £'&X‘ P" %S, Yierl * ^ dv- c# <tpxy dW 

S&jlrtav KM dv fàd&XJ™} YV w P*Wi ~^7n /xipüç U \iy>iùn 

imy^vîè^i. aiayly^Télcuj Si Zsér> dt Z°îç S&yvnçfç yjx~ 

Avpiots. 

r )f. (admie 3xvj. Acacia 3 xI - (mure brûlé & laué 3xiiij. 
Opium 3’j- Licium Indiq. 5'j- Nard à*Inde Myrrb’t 

3'iij. Malabatron 31 j. (aftoreum 3'J- aAloes 3'j. (erufi 
3vii). Antimoine laué y"). Çomme 3 xI - mettes le 
tout en eau de pluye, & ~\ous en ferue ^ auec l’œuf. 

Et remarquez ce que mèc Galien en fuitte que ce 
(ollyre eft bon pour le commencement des indifpo- 
fitions des yeux, & pour la fin en méfiant moitié 
du premier Collyre cy-deuant décrit dit i&yfâYifn, 
d’autant que (ans ce mélange le (ollyre Maiàhatnn 
eft eftimé mordicant i la raifon eft que I’Anti- 
moine qui eft le Porteur de ïâdcucijfement y eft 
en moindre dofe , ce qui eft caufe que les autres 
Métaux qui font au double communiquent l’a¬ 
crimonie aux yeux , & les offencent à caufe de 
leurs Vitriols, & par cette meme raifon il veut que 
l'on mêle partie égale de fon Pancrefte , à caufe que 
TA N t 1 m o 1 n e y eft dofé au double des autres 
Minéraux, pour adoucir ôc rabbatre lepiquotément 
qui pourroit eftre caufe aux yeux, de façon que 
c eft donner à l’A n t i m o i n e la vertu la plus effi¬ 
cace & la plus propre pour la deffence des yeux, & 
auoüer qu’il y contribue par fon mefiange particu¬ 
lièrement; voyons comment Gennadius le dofoit 
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pour les mêmes infirmitez. 
y, •Ÿt/n/jujÿ'ii f'&X' lY1, ^ T, / A / WÉW$ ^&X % ^ * ^/ajùphi fy&X' 
tCl. AtmSbt )A^K 5 $f'&X fy&X' ‘f- ™i*fua>ç £'&Xz 

xA 1 . v$tip o[A.Ç>y.oV' 

y. fcrufe 3 viij. A n t im o i ne 3 xi t Myrrhe 3 xi J- Ef 
aille de [urne 3 xi J Opium 3 vj. gomme 3 xxïv. préparé ç, 
le tout en eau de pluye. 

En ce Collyre FAntimoine & le Cuiurefont 
dotez à l'égal 6c forment par cette pareille dofe vn 
Çollyre pins temperé que le precedent pour rabatre 
plus ayfément la violence des douleurs, cauféespar la 
cheute des fluxions fur les yeux ou leurs parties voi- 
flnes "j vn pareil fut compote' par Galien, qui cft ap¬ 
pelle Aty.S/jw vfM'nçyv. 

If- ^ri/u/w^a Tç<yy. x,< ^* yay&v/lÜ/ji if yjj 7n~ 

rr\v[A,fX)mi S'&X' h ^StfjL/utaç MK&v/bfyuX r 707rhv/u/c^p'd 

/. A iCcdv S'&X' l ' yp.Xxsïï f'&X t • 

ty&yy y 1 ’ ruùpvYiç S'&X" *y • ^ 

fyfoo ij fâynç Si do cf. 

ty. p erujl 3xxiv. Çadmie brûlée & huée 3*. Anti¬ 
moine brûlé O* laué 5*. Encens 5 X . EJcdilles de (jû- 
un 3V. opium 3*ij. Myrrhe 3'ij. Gomme 3 xi î- préparé% 
en eau de pluye , & nous en Jeruef auec l’œuf. 

Vn grand Oculifte du temps de Galien nommé 
Paccius en faifoit vm autre où il mefloit 1 *Anti¬ 
moine auec la terre Samia pour la tendon des yeux 
en cette forte. 

Kct S'i/.dou; S&X* if> nj Aft,/uu)%S S'&y. icy . ILa/juat yt)Ç 

S'ey-X' Ai&cdv S^&X' ^ S'çj'X' 

£. xlfA/Maç S'çj’X- ojSberA odacyglixQ^ui n' %çy<nç, Si dv. 
y* Cadmie 3 V J- Qerufe 3*q* Terre diète Samia 3 ,v » 

D ij 
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Opium 3'i Encens 5 ‘j- A ntimoine 3v. gomme y, 
préparé% tout en eau & en yfé^auec l'œuf. 

Il faut auoiierque nos Anciens ontrecogneu TA n* 
t i m o i n e fi bien faifant qu’ils l’ont aiïbcié tant auec 
les terres, qu’auec les Minéraux pour recognoiftre fes 
vertus, de chaffer & repouflèr promptement ce qui 
nuit aux yeux, ce que les autres remedes ou l’A N t i- 
moine n’eft pas méfié n’executentaucunement, mef- 
me les folutionsdecontinuté fontremifes,comme au 
Collyre oIikïitv^ ou 1 Antimoine eft meflé auec la 
terre T)ajier à caule que 1’ Antimoine eft'ajire qui 
fauorife la clairté des yeux , & chajje les pufules , brujleu- 
resj cbemoz.es , ulcérés, flapbylomes , cicatrices , & Va¬ 
leurs , en cette façon. 

% K<i^/A,elccs iutv.euufMVtë ittTïkviwme «T* 4'^' 

■m7t\v(UL l uiv'd f'&X' l ?’ dfjuùteu XSl/Afiiai 

XO&V/Iiïfliü fy&X' l^'-caroSbS *'• /MiAvCSbu 

W 'Kt'rrhvpAfA.Vi'ïi S'çyfc L. d* <r/M/p- 

vy\ç ï'&X' 07n,ÿ f'&X* ^î* ' T Ç*Y*’K 3 J * < )*6 P&X* 4 

bjU&ejLQY. 

if. £admie brûlée & lauée 3 XV Î- C eru fè ^ auee 3 XV ^ 
Amyli sxij Antimoine brûlé 3x1], spodium 3 vii î- 
Plomb brûlé & laué 3 ’j* Opium 3>j- Tragagant 3 v “j* 
préparé^ k tout auec eau de pluye. 

Pour ces mefmes maladies tant intérieures qu’ex- 
terieures aux yeux efloit le Collyre Aifiiaw. 

Pour ofter l’opinion que l’A ntimoine entre 
en ces comportions feulement pour donner la cou¬ 
leur noire aux yeux, & non pas leur luftre, je vous veux 
faire part de certains Collyres verts dits 
tffÜvis en cette façon. 
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% SWAy Kü©'/>1« fy&X' ‘f’ d/UüMv 4>cC^. ifl. xpoxju 
§>*,%. d %'rlfautaç S'&X' v * 0>7n * tyt'X* WfAfAtwi 
vSvdk oju&ety « ^ dod. 

y podium de [mure 5 XV J. Amyli jxvj. crocus 5vii} ? 
Antimoine 5 vii f Opium 3ÜU. Gomme 3^. prepa- 
fe^ le tout auec eau de pluye» 0 * Hous en fèruez auec vn 

mfl 

Zoilus l’Oculifte de ce temps faifoit vn autre Col¬ 
lyre vert ou il preparoit I’Antimoine auec le 
fuc d’vue plante dite Anagallis,qu ’on nomme en Fran¬ 
ce du Mouron, comme fenfuit. 

’^'Kthd Kv'&sJlV fy x X' r- xfôxju fy*X; «• d/uuuMo 
S'Ÿ&.yj «• om'd fp^X' 'Si&fjLfji^cùÇ éçyy. *' Mp/ueag 
a.vacAdy.Q^uè cu&ylfàiSbç 

if. S podium du mure 3 v,li j- Stpbran 3 vli j- jmyli 3 viii. 
Opium 3'j- Antimoine 3 v iü» Gomme 3iv. préparé^ 
auec le Jitc d’cJnagallis. 

Et à caufe qu’il y a plufîeurs efpeccs de cette plante, 
le mefme ZoiUu dans fon fuiuant Qollyre yen marque 
de quelle efpece d’Anagallis il Ce faut feruir. 

%. Koc .^puictç MKcCVjliï/JYiÇ KM 7n7f\u[A,/d)p^ KM <>)vCd ’lTKXt2 
ko> wnaCipfJAVK f'&x* v}> xfoVju A*. ’ïSt/xy.euç 

uyjcv/jfiV KM ydï&vCU K9cmoCi<ruevi{ cl/uuùteu 

k&X' eL '’ WU'fJttoùÇ £>'. cd&ï&ioÂàjjt ^yA« cvt&yL\- 

A iSbç t vis 'è xveu/ov alfa iyflarc. 

%. Cadmie brûlée , lauee 0 efleinte dans le y in itali¬ 
que 3viij. crocus 3'üj- Antimoine brûlé et ejleint 
dans le Icuél 31V. Jmyli 3>- Gomme 5>j- prenez le fuc 
à'zJmgallis qui d la fleur bleue. 

Par cette déclaration Zoilus montre qu’il faut fe 
feruir de l’Anagallis à fleur bleue, qui eft la femelle, & 

D iij 
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remarqués la préparation de I'Antimo r*N e efteint 
dans le laid pour corriger l’extindion qu’il a faid de la 
Cadmie dans le Vin, croyant qu’il tirera du laid beau, 
coup plus de douceur que la Cadmie n’a tiré de chaleur 
du Vin. Et par ce moyen recompenfer la douceur & 
& l’augmenter ÙTAntimoine. Le grand Dianhoâon, 
qui eft décrit par Galien, duquel fe feruoit le dode Lu- 
cius,ajoufte les rofes vertes à cette compofition. Et quoy 
quei’en aye trouuédans Gallien plufieursdefcriptions, 
j’en ay choifï feulement vne,afin de vous la donner 
pour exemple. 

Off, Po$W f'&X' MXSLvjudvte 

^&X' ^ ^&X’ y 1 ’ 2tâfAfA,ec>)ç y '• 

v*)Ç y - Aê7n<ft>$ ^aAjcS' 

Sf&X' * °‘^ MW*®* f'&X’ ’i 

mç S& S" yLT&yvnç* 

Of txo^es pertes et récentes 3 lxxij. Çadmie brûlee et U* 
uée 3xxiv. Qrocus 3vj. ou 3 ^iij. Opium 3 : îj. Anti¬ 
moine 3>ij. Myrrhe ÿü. FJcaille de cuiure 3“'- Vert 
de gris 3 'j. Nard 3 Û ou 3 n - Gomme 3 ^xiv. preneX^ le tout 
mec eau de pluye, et l>ous en ferue ^ auec du laifl. 

le vousay tant donné de Qollyres , que i’cfpere vous 
déciller tout à faidles yeux, & vous les rendre fi clairs- 
voyans qu’il ne vous doit refter aucun doute touchant 
I’Antimoine: & pour conclufion, je vous fais pre- 
fent de ceîuy duquel le feruoit le dode BaJJus compa¬ 
gnon de Galien, pour guérir les incommoditez des 
yeux : auecque cette remarque admirable, quapres 
que les yeux en font lauez ils font conferuez fans ia- 
mais plus voir trouble, ce qui l’a fait nommer Aifè/Moh* 
caufe qu’il rend l’œil clair-voyant, & difiipe tous les 
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nua ges qui pourraient cauferobfcurité en cette partie. 
y % ctAx -^ *»K5twi«.w ï'&X' 4 , A fcf1 

à'.^poKV Jj&x. & . <rpvpm S'&x- ct ' , • 

Xt&od/ou &&X‘ * er, w?UMÇ b&X % a ' 1 ' WwStiv o’/tcpenTj 
^vav b&X' a '" A^yjca et • yj/*/atuç é'&fc 

et, 1 , flît'û» cdcl’P&fJ&àftZ v tjJWn£. 

^Antimoine 3 1V . Am/e 3»’. Qemfe 5». 

31. Myrrhe 31. Efcorce d’Encens 31. du Perd de 
gris tn Serpenteaux 3'. des Noix de Galles omphacints 3*. 
fowe AAtwc 3’. Gomme $\. prepare^le tout auec du yin, 
et lous en firuez^auec l'eau v 

N’eft-ce pas aifez de Qoüyrcs pour vos yeux ? ( mon Art. IX. 
cher Philiatre)Y a-t’iiquelqueobftaclequi 2js?!S t j«x 
vous puifTe maintenant arrêter? Ne voyez-vous pas clai- infirmitez qui 
rement que I’Antimoine a la puiflànce de débou- les empefehét 
cher les yeux, de les conferuer, & ôter toutes les dif- remede^pro- 
ficultez qui les pourraient empêcher de voir clair. le pofé. 
vous confelfe qu’il y a deux infirmitez communes aux 
hommes, qui les empêchent de connoiftre ce qu’on 
leur propofe, & qui feruent de tenebres à leurs efprits, 
le péché & Y Ignorance') le Péché veut dire 1 ’Snuie , ou 
la laloufie, ou la Haine, ou la Paflion qui les empor¬ 
te, & leur fait inuenter toutes fortes de détours,fans 
raifonnement, qui les mettent dans vn aueuglement 
fi puiffant qu’ils ne veulent en aucune façon s’en reti¬ 
rer & blâment vn remede fans le connoître. h'Igno¬ 
rance veut dire qu’ils ne font pas verfez dans les choix, 
préparations, & comportions des remedes, à cau- 
ïe dequoy ils décrient ce qui mérité de Mime, leur 
étant inconnu. Y a-t’il moyen de vous Antimonier 
les yeux ? Ce mot me peut eftre permis, puis qu’en 




Art. X. 
que l’A nt i- 
noiNEeft dit 

70 7ï7Ç*>i). 

tov par Hip¬ 
pocrates. 
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écriuant en langue Françoife, ie puis imiter les Pro- 
phetes ôc les Grecs, qui dans leur langue m’ont ap. 
pris cette façon de parler, & que cy-deuant-ie vous 
ay fait voir de çj/^J ç&fyv , comme 

d’ANTlMOlNE , Antimonier /c’eft à dire, le rendre 1 
clair-voyant,net,brillant, luftré, & chaflerles tene- 
bres de lefprit, le péché ôc Xignorance par l’anatomie, 
les préparations de I’Antimoine , & par l’examen de 
fes parties intérieures t^vous auez fceupar Galien que 
I’Antimoine etoit vn remede tres-excellent,comme 
Topique. Monfieur Fernel a décrit l’ANTIMOINE auec 
les remedes defïiccatifs, il reconnoît fa partie terreftre 
aftringente, ôc admire que fes cendres par vne particu. 
liere vertu confomment les chancres .Jlibijfeu Antimonij 
cïriis pcculiariter cancros ahfumit. Il faut donc faire fortir 
des cendres de ce Phénix admirable le fecret d'Hippo¬ 
crates Ôc vous donner la connoiflance entière des ver¬ 
tus cachées de ce Minerai , vous montrer comment il 
excite la nature à fe déuelopper des humeurs bilieufes 
qui caufent obftruétions aux parties nourrifTieres &fe 
répandent aux régions : prouoque quatre puilfances 
l’vne omitiues l’autre T) iapbofetiques décharge les humtW 
auec les excremens par enhas-, ôc redouble la force des parties 
principales pour les deffendre contre les venins j ces 
merueilles l’ont fait cacher par Hippocrates fous le 
nom de TîTçdycuvov :vous auez befoin pour l’intelli¬ 
gence de cét Oracle,de confulter le plus fidelle’des 
Interprètes de cette Sibylle excellente, ôc d’apprendre 
ce qui la obligé d’y nommer T Antimoine 
(c’eft icy ou la SageJJe ôc la Nature fe trouent mê¬ 
lées, mais il faut que vou s appreniez de l’vne ôc de 

l’autre 
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foutre les raifons pour déuoiler les myfleres de cette 
fcience 3 & conclure abfolument auec Hippocrates que 
le Tetra g non eft l’A n t 1 m o 1 n e : l’efclair- 
cilfement de cette preuue eft très -facile 3 puifque 
Hippocrates par fon texte vous decouure deux voyes 
pour y paruenir la Sagesse & la Natvre. La 
Sagefle fe tire de la fidelle Interprétation de Galien en 
fonLiure de l’explication des mats d’Hippocrates, qui 
ne fe trouuuent plus en vfage. mi?<tyùva %U /Av r 
jjjpwuétafS $ & 2tvèç q & oconf Par 

cé mot de Tetragunon , les vns entendent que les 
"vertus qui fe tirent de l’ANTI moine font extraites 
des brillans ou filets qui s’y rencontrent ; & les autres 
veulent quelles prouiennent de TA n t i m o i n e 
meme. 

Galien auoue pour fïen ce Liure ou il à mis l’in- 
terpretation du Tetragunon d’Hippocrates , en l’In- 
uentaire quil à fait luy - meme des Liures qu’il à 
compofe , expreffément pour les diftinguer de ceux 
que l’on euft peu fuppofer fous fon nom , en ces 
termes. 

TufS hrmKçpii 'apomMVm ’&l KM rniç H" 

mftp&'mç Sïuj'nfÇ ’fki ôpedv VOovfijf uavtpyi KM v 0$ 
ùrt?yAsTjcfv è%Y\yn<nç-l C’elt à dire ; entre Les Liures que îay 
écrits 3 crnx-cy font conformes au texte & oracles d’Hip - 
pocrates fçauoir le Liure de la façon de ~viure qu'il faut 
obferuer aux maladies aigues 3 de même que l’Interprétation 
que îay faicle des façons de parler d 3 Hippocrates, qui ne 
font plus en'yfâge. 

L Yous auez cy-deuant, remarqué en l’art. 7. que 


Chapitre g. 
Edition de 
Chartier. 
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I’Antimoine eftoit tellement en vfage au temps 
de Galien, que l’on diloit s’Antimonier les yeux , les 
. Dames Antimoniees, & autres termes fem. 
blables : que Galien à connu comment on calcinoit 
l’A nt i m oi ne, puis que dans les Collyres il à re¬ 
marqué qu'il l’auoit fait calciner feul *, auec la graillé 
de vipères i ou auec le .miel, Et pour l’ edulcoration 
il l’a faide en eau /impie i en eau de pluye , en V i n, 
en laiéî \ en Juc de To/es î en fiic d'Anagallis , com¬ 
me nous auons dit en l’Article huidiéme. Il à fait 
reflexion fur le tempérament de I’Antimoine 
par l’art. 7. Il y a recogneu des parties dilfemblables, 
les vues 7ra,yv/uifi. c’eft à dire plus épaifles ; les autres 
Liure ?. chap. MTrlo^èf». c’elt à dire, plus déliées j il en à tirévne con- 
3 té-r c ^ lon g enera ^ e pour tous les Métaux. 'myv/Mf « S'om 

die. en genc- 7a jUcrfhiKÿc <dv eacuvui tkç ytaSbtç ot/n ou; 

ra,: ^ lt ' l0n <*<■• 2t vo;'Qn r n.y\À<sw$ov r rtS o-tevJ/fx/arfoçyi- 
“ ser ' Tom les Métaux étans de parties plus epaijjes , a 

caujè qu’il y a beaucoup . de Jîih(lance terreflre , ont be- 
foin à ’ Yn artifice très -particulier pour, pouuoir eftre ren¬ 
dus plus Jubtils. D’où l’on peut conclure que Galien 
à connu les vertus que poffedent les parties de l’A N- 
timoine tant extérieures qu’interieures ; & que 
dans fon texte eft fans contredit la queftion qui eftoit 
agitée de fon temps: fçauoir fi les Dertus que l'on re¬ 
marquait dés lors, en I’A n t i m o i n e prouenoient de fes 
,écailles feuillettes & brillantes i ouf ces puifiances efloient at¬ 
tachées d fa mafje y l’on n aurait pasde peine à vous éclair- 
cir cette difficulté fi nous auions tous les Liures de 
Galien .& fes Commentaires fur ce Liure d’Hippocra- 
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tes, ou Galien nous auroit marque' par Tes raifons’& 
fes expériences comment 1 ’Antimoine chalfoit 
les biles porace'es , verdâtres, & malignes : mais 
plufieurs Autheurs dignes de foy, qui ont fuiuy cet¬ 
te interprétation, donnent vue preuue fuffifante pour 
vous afleurer que Galien à eu beaucoup dé raifon 
d’interpreter le Tetmgwnon par l’A n t 1 m 01 ne, 
tous ceux qui ont écrit depuis Galien iufques à pre- 
fentont fuiuy fon Interprétation iufques â Foefïus, 

Monfieur Degoris, & autres. 

Hippocrates qui connoift ce que la nature à fait, A * T - XI - 
fçait que l’A n t 1 m o i n e eft le Tetmganm, à caufe de P BlSlé°Va- 
qu’elle n’a peu produire aucun Mixte qui eût les ef- lentin tou- 

, feds propres pour chalfer les caufes de î’Ileon bilieux tus de 
qui eft la maladie pour laquelle Hippocrates l’ordonne; 
ce qu’elle à dénié à tous les autres Mixtes , a referué 
â ce feul Minerai, & fait publier par ceux que l’on 
appelle £htmiftès , ou pour mieux les nommer Qhe- 
mites ( puifque nous auons montre en l’Article III. 
que Çhemk eft la ^hernie qui vient de XGUI qui 
lignifie l’Egypte, & que le Çhemifte. ou [b émit e 3 dit 
Berofus, eft vn Sage qui fçait par la fcience d’Egy¬ 
pte, cognoiftre les mélanges des élemens que la Na¬ 
ture a donné par fa juftice à chaque corps mêlé > 
d’où vient que le grand Philofophe Bafile Valentin , 
duquel .vous auez leu les traidez fur le Char triom¬ 
phal de l’A n t 1 moine , reconnoift ce Minerai 
pour eftre bien.faifant aux parties nobles ; il l’appelle 
Balfamura l>ita ( le Baume de la vie) & meàentem 
Mumiainy la Mumie curatiue, où apres qu’il a fait relie- 
dion fur toutes les fortes de préparations par lefqucL* 

m"'""' .. “ E n 
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les il le reconnoift dire fudorifique , vomitif, pur, 
gatif, & fortifiant, il s’écrie l r trum 'lerum dico non eft 
jub [œ o Meàicina Jùblimior > c’eft à dire , ie vous dis 
en vérité qu’il n’y à pas fous le Ciel vne Medecine 
plus excellente ; à caufe quelle chaffe les poifons ; 
quelle débouche les obftru&ions cachées dans le corps 
des hommes ; fond & refoût les excremens par les 
lueurs, ou par les vomiflemens, ou par les felles, & 
par ces quatre vertus Diaphonique, Hemetique, ca¬ 
thartique & alexithere, n’cft-il pas le véritable Tetra* 
gunon d’fTippocrates ? 

Agricola, dans fon Liure de la nature des mixtes 
rapporte que I’Antimoine au récit de Diofcori- 
des, le plus brillant & le plus éclatant eft celuy que 
l'on doit choilirj lequel étant rompu auec les doigts 
fe met en croûtes feiiilletées, lefquelles eftans épu¬ 
rées de leurs fàletez j du temps d’Hippocrates pou- 
uoient auoirefté formées enpaftilles apres leur calcina¬ 
tion & edulcoration, la figure quarrée defquelles, à 
donné pretexte à Hippocrates de les nommer pour ce 
fubjed Ss 'mçdyum i d’autant que I’Antimoine 
entier ny les morceaux n’ont en aucune façon la fi¬ 
gure quarrée:De forte qu’il eft aifé d’inferer que Ga¬ 
lien par la di&ion fy n’a pas entendu autre cho- 
fe que les Brillans qui fe rencontrent en l’A N- 
timoine par lefquels on connoît qu’il eft chargé 
de Régule ,où font cachées fes vertus cy-deuant expli* 
quées, qui fe reconnoiffent par fa préparation , com¬ 
me vous auez veu au Cours chemique. C’eft pour- 
quoy Galien confîderant qu’il falloir préparer les Mi¬ 
néraux par la calcination donne cette inftruétion » 
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tout minerai & métallique eftans de parties grof 
fieres & épailfes de fa compofition première, a fes 
parties contenantes ou externes plus terreftres, & 
par confequent plus cpaifles , & Tes parties conte¬ 
nues ou intérieures plus déliées & plus fubtiles, tou¬ 
tes lefquelles vnies enfemble ne peuuent faire jalür 
leurs vertus iufques au profond du corps de l'hom¬ 
me, fans préparation, principalement celles qui font 
enfermees dans les parties contenues : doù vient 
que le do&e Geber conclud , eft generalis caufe in - 
ucntiom cdcimtionis corporum à terreitate depuratio . 
De forte que pour l’anatomie & refolution de TA N- 
ti m o I n e on le fait calciner afin d’e'purer fes parties 
heterogenes, fes foûfres imparfaits, & que la vertu vola¬ 
tile de (es parties plus déliées qui font fes Brillans , fe 
puiflént plus aifément communiquer : que par le fe- 
cours du feu la fubftance plus groftierc & terreftredu 
Minerai foit fubtilife'c, vqlatilifée & feparée des autres 
parties intérieures > puifque c’eft le propre du feu 
de volatilifer ou fubtilifer toute fubftance grofliere ide 
feparer les Heterogeneïtez ou fubftances impures » 
d’amafter, affembler, & vnir les homogènes ou par¬ 
ties femb labiés & fubftances pures. 

Enfin vous voyez qu’il faut conclurre que Galien a 
reconnu l’A ntimoi ne pour le véritable Tetragunon 
d’Hippocratesô que les vertus de ce Minerai peuuent 
procéder ou de fes Brillans ou de toute famafle, puif¬ 
que rxK&xeç fignifient les parties les plus licées vnies po¬ 
lies de l A n t i m o i n e que nous nommons les bril¬ 
lans filets d’ou lortent ces quatre vertus qui compofent 
le TetragcmoUo 






Sauot en fon 
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Il votfs efttres-facile ,mon cherP.hi liatre 
de répondre maintenant aux objections que l’on vous 
pourrait faire, & particulièrement aux fumantes. 


Lîurede l’Ex- On °N C< ^ C Premièrement, qu’il y a faute en ce 
plication du palfage de Galien, qui peut s’y eftre gliffée par le 
Tetragamon. temps. 

Les raifons precedentes vous doiuent allez fournir 
dequoy repartir,en ce que Galien étant Grec de nation', 
très-feauant dans les langues étrangères, pouuoit 
mieux feauoir les di&ions anciennes de la Grece qui 
nettoient plus en vfage dés fon temps que les Mo¬ 
dernes i principalement celles dont fe feruoit Hippo¬ 
crates qu’il a recherchées auec vn loin tres-particulier, 


commeil fait voir dans tous les Commentaires qu’il à 


écrits lur les textes d’Hippocrates, z. Il vous à fait 
voir qu’il a vne tres-grande cognoiftànce de ce Mi¬ 


nerai, il en explique les vertus, les préparations, & 
propofe les queftions qui s’agitoient de Ion temps fur 
VA N T1MO 1 NE , il auoue que c’eft luy qui à com- 
pofé le Liure où eft cette interprétation, 6 c par con- 
feqüent Galien ne s’eft peu tromper quand il a inter¬ 
prété le Tetragunon d’Hippocrates par F A N T 1- 
moine. La faute n’a peu s’y eftre glilTée par le 
temps, puifque tous les Doéles qui ont traduit ou 
commenté le texte d’Hippocrates , ont tous confite 
mé de temps en temps la meme Interprétation 
de Galien, joint que la maladie pour laquelle Hip¬ 
pocrates employé fon Tetragunon requiert vn médica¬ 
ment qui ait les diuerfes vertus qui fe rencontrent en 


VAntimoine. 


m 
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Secondement on obie&e, qu’il faut au lieu de 
I’Antimoiné fubftituer la di&ion xutyi (fyphh a cau¬ 
fe qu’il faut vn aromat pour ofter la maladie à la¬ 
quelle Hippocrates ordonne fon Tetmgunon , & que 
le cerueau fera allez bien purgé, par vn Errhine. z. 
yjutp) eft le Tetwganon, à caufe qu’il eft quarré’, & par 
confequent plus facré que I’Antimoinb ; que 
les Egyptiens tenoient le mq) facré, à caufe qu’il a 
quatre lettres, qu’il eft ’mça.qHtp/xct.wv compofé Sfem- 
osslfu» de Seize parfums, & que la racine quarrée de 
Seize eft quatre. 

On répond que le Temgunon d’Hippocrates ne Art. xïl 
fe prend pas par les narines, comme l'on le fert en ce QE? le Te. 
temps de Tabac ou autres remedes femblables: mais ^e^eut^eftre 
qu’il doit effacer les Symptômes de la Maladie dit- v„ euïine.^ 
te Imos en chaffant les caufes qui produi- 

fent ces falcheux accidens: or le plus violent Sym¬ 
ptôme des maladies, pour lefquelles Hippocrates à 
ordonné le Tetnganon ^ou I’Antimoine, eft vne 
extreme doulsur de telle caufée par vn amas de bille 
erugineufe, gluante, 'attachée aux paroyes des inte- 
ftins graîles, particulièrement en ITeum, laquelle for^ 
me obftruction en ces parties & caufe vne inflam¬ 
mation (I grande que les excremcns trouuans leqr 
paffàges ordinaires bouchez refluent par la bouche 
pour chercher leur fprtie. Or pour compofer vn re- 
mede propre i Hippocrates dit qu’il faut tous les fix 
iours,exciter le yonnlfement, vfer de Vin £ r xe(pa,*.Za} 

’iimù njfytfÿ tetçu^Vm & purger la teite du ma¬ 
lade , auec le t etrugunon. L’A ntimoine accom¬ 
plit toutes ces indications, & par confequent Galien 
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à tres-bien reconnu que par le Tetragunon Hipp 0 „ 
crates entendoit TA N T I m o i n E. Si vous donnez vn 
erinne 8 c que vous ayez foin feulement du mal de 
de telle qui n’eft que le fymptome, quoy qu’il foit 
tres-violent en cette maladie , vous ne fçauriez en 
©lier la' caufe par aucun aromat ny errine, 8 c vous 
eau ferez pluftoft diuerfes & inutiles fecoulfes Ôc vains 
efforts aueclefquels vous offencerez le cerueau d’auan. 
rage par l’attraélion des parties baffes aux fuperieures 
Sc augmenterez la douleur de telle d’autant que la eau- 
fe de cet accident n’yeftpas lituée. 

La medecine ne veut pas que l’on combate contre 
vn fymptome lors que l’on peut l’enleuer en detrui» 
fant fa caufe , 8 c par confequent il ne faut pas vn 
aromat pour oller les caufes de l’ileum bilieux, parce 
qu’il ne combat pas la caufe de cette maladie j mais 
bien I’Antimoine préparé 8 c pris au dedans dau- 
îant qu’il purge les. caufes de ce fymptome: fçauoirles 
matières bilieufes efpandues au pancréas, & au très par¬ 
ties voifines de l’ellomach 8 c des intellfns grêles > n’e- 
liant le fymptome que la marque de la propagation 
de ces matières 8 c teintures mineralles, 8 c de la fer¬ 
mentation de ces biles , le propre defquelles eft de fe 
tranfporter facilement aux parties nobles, qui s’affoi- 
bliffent &état oppreffées par cette forte de bile erugineu- 
fe,font continuellemét affligées,ellant le propre de la bile 
de laffer toutes les membranes 8 c parties nerueufes du 
corps de l’homme & de fe tranfporter au cerueau, a 
caufe duquel tranfport elle à eflé nommée Andffo^ 
vne humeur volatile qui fe porte aifément de bas en 
haut. Ceft pourquoy Hippocrates demande par fon 
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Yemgunon vn médicament qui foit diaphonique , 
purgatif, vomitif 8 c alexithere , comme eft l’A nti~ 
MOI’NE : il n’entend donc pas vn remede à purger 
par les narines , mais I’Antimoine préparé pour dire 
pris par la bouchepuifque le mal de telle neft pas 
idiopatique au cerueau , mais bien fymptomatique: 
c’eft la raifon pour laquelle il nome cette maladie tres- 
difficife à caufe qu’il faut vn remede de parties diftimi- 
lairespour l’euacuation de ces matières contraintes &c 
enfoncées dans leur foyer qui ne fe rendent obeïffantes 
aux premiers remedes qu’il propofe: comme à l'hypo- 
phaés & à l’elebore qui ne peuuent fondre ces matières 
endurcies, 8 c n’ont pas la force de les jetter dehors 
ce qu’il a tres-manifeftememt découuert en cette penfée 
comme s’il euft dit purgez auec les remedes vfitez 8 c 
faites vomir, mais n’eftans pas alfez capables de vain¬ 
cre la caufe de cette maladie , 8 c que la douleur de 
telle perfeuere, purgez la telle auec le Tetuga>non . car 
la douleur de telle marque que la caufe elïdemeurée & 
que les remedes premiers n’ont pas eu la puilfance de 
bannir de ces régions la caufe du mal qui ne peut cé¬ 
der qu’à I*ANTIMOINE , le propre duquel eft de 
fondre les obftruélions 8 c abcez cachés, 8 c les vuider 
foit par haut ou par bas mefme par fueurs , & for¬ 
tifier les membranes que cette pernicieufe teinture 
minérale 8 c bilieufe affoiblit. 

Pour le relie de ÏObje£lion 3 il eft ridicule; vous fça- 
uez que nous vous auons montré l’A ntim o i ne., 
auoir été connu non feulement des anciens > auoir été 
eftiméfacrépar la Mythologie, mais par lestages meC. 
mes.âc naturaliftes qui font appelle $ vn 






Art. XIII. 
Quel eft le 
teniperamëe 
de l'*s4nti -. 
moine. 
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des Mixtes le plus parfàidt, qu'ils î’ont caché & tsm 
fecret .& referué fous des noms d’animaux , de cara¬ 
ctères , ou marques Arranges , qu Hippocrates le 
voile de Ion Tetraganon. Non pas à caule que qua¬ 
tre eft la racine quarrée de feize , ce railonne- 
ment eftant ridicule en Médecine > mais d’autant 
qu’il éft eompofé de quatre élemens qui l’ont formé 
vn mixte accomply, vn Tetrapharmacon, puifqu’il eft 
^Duphorctique 3 purgatif , 'vomitif , 8c alexitbere: Et com¬ 
me Galien à interprété le Tntragwnon d’Hippocrates, 
:jui combat la caufe de l’Ileon erugineux , foit par 
es brillans, ou par fa fubftance. 

Pour la troifiéme Obieftion elle eft fondée fur leur 


le 


fuppofition , qui eft que le Tetragunon doit eftre vn 
aromat, 8c cela fuppofé ils concluent fans raifon que 
I’Antimoine eft froid, n’a pas d’odeur, & par 
confequent 11e doit pas eftre dit le Tetraganon. 

La réponce eft aifée a cette ObjedUon, au récit du 
Philofophe,iors que l’on fuppofe vue fauffeté, il faut 
que tout ce qui fuit foit de femblable façon , nous 
auons prouué en l’article cy-deftus que le Tetragunon 
ne pouuoit pas être vn Aromat par les raifon s y dé¬ 
clarées, 8c par confequent leur raifonnement ne peut 
eftre véritable. 


Quant au tempérament de I’Antimoine il 
eft neceflaire de l’examiner j remarquez ( mon cher 
PhiLiatre) que pour cognoiftre le temperam- 
ment d’vn Mixte, il y faut employer des luges de-* 
quité, comme la raifon & l’experience* & non p as 
feulement les fens, comme l’odorat 8 c le gouft, puif- 
que les Philofophes font d’accord que ces deux fene 
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ifont des luges imparfaits;, ■& ne cognoifTent pas les 
chofes comme elles font, en quoy l’eflence de la vraye 
Philofophie confîfte ; par exemple la Ro%e à de lodeur 
& vous inferez la Roze eft chaude, ce raifonnement 
eft trompeur 5 dautant , que tout ce qui fent bon , 
n’eft pas chaud ; ny tout ce qui eft chaud , ne fent 
pas bon : & de mefme l’A nti m oine eft froid ; 
parce qu’il fent mauuais, ou bien qu’il n’a pas d’odeur, 
ce raifonnement n’eft pas vray, parce que tout ce qui 
fent mauuais, ou qui n’a pas d’odeur, n’eft pas froid, 
ny tout ce qui eft froid,ne fent pas mauuais,ny tout 
ce qui eft froid, n’eft pas deftitué d’odeur ; puifque de 
tous les Mixtes qui fe nomment chauds, froids, fecs, 

& humides, les vns font en partie de bonne odeur, 
les autres de mauuaife , & le refte eft neutre ou fans 
odeur, félon Galien. Il faut donc que nous trou- _ , , 

. r ■*,/'. Gai. chap. t. 

uions en rationnant vne autre voye pour decouunr duLîu. 2.des 
& mettre l’A N T1 m o i n e a l’examen, luy duquel Medicamens 
on fe fert à examiner 1 ’ Or. Il eft confiant, que ^tde'afjr- 
tout corps méfié eft compofé des quatre élemens , tier. 

& que d’iceux il y en a vn qui prefte corps aux au¬ 
tres, qui eft fixe , fiable, & iolide , fçauoir la Terre , 

&r que les autres ne pouuans fe borner d’eux-mef- 
mes n’ayans autre appuy & fouftien que la terre, pour 
former vn Mixte emprunte la bafe,ou le fondement 
du meflange de cét element folide. & Galien nomme Lltire 4 - *s 

k .° r r / n / 1 vertus des re¬ 

terre ainli raçonnee en vn corps melle, la partie mec i es a m _ 

contenante du Mixte, puifqu’elle eft le fouftien des pies,cha.24. 
autres A rchitectes du corps méfie: Et les parties conte- ç^rt^rf" 
nues font les trois autres élemens enfermez dans la 
terre du Mixte, que Galien recognoifl eftre en la 

F h 
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l{o^e , &c les appellent Sucs 3 defquels il fait trois efpeJ 
ces, comme nous vous auons monftré qu’eftoient le 
Sel 3 le Soufre 3 & le Mercure : ou la fubftance fixe, 
moyenne , &■ volatile. Il compare la première à la 
Lie de V i N qui eft la partie la plus groftiere & terre- 
ftre des Sucs. La fécondé eft aqueufe, ou moyenne 
entre la fubftance grofliere & déliée, laquelle fub¬ 
ftance moyenne eftant échauffée fe refoult ayfément, 
&: prend feu , & c’eft celle qui donne l’odeur à la 
Ro^e. La troifiéme eft aerée , ou deliée ôc volatile, 
comparée a la fleur du Vi N, & comme toutes ces par¬ 
ties tant contenantes que contenues, font diffembla- 
blés en vertus &c en qualitez, il conclud quon ne 
peut s’affeurer du temperamment d’vn remede par la 
couleur, l’odeur, &c la faueur fans expérience expref- 
fe,.à caufe de l’inégalité des parties diftimilaires def- 
quelles le corps méfié eft compofé: de forte que l’A N- 
t i moine &la Ro^e n’ont pas plus d’auantage 
l’vn que l’autre s’ils n’ont pour juges que les fens, & 
principalement l’odorat ; fi ce n’eft que la Ro%e à Gau¬ 
le de Ion odeur eft réputée auoir fes parties plus dé¬ 
liées , volatiles & legeres; & 1 ’Antimoine plus fi¬ 
xes, a caufe qu’il n’a pas d’odeur: vous pouuez de là 
iuger que I’ÂntiMOINE eftant de parties diffem- 
blables ne peut eftre eftimé fec, ny froid, ny hu¬ 
mide que par comparaifon >. & parce que tous les 
corps meflez font reduiéts fous trois genres princi¬ 
paux , fçauoir Végétal , Jmmal , &c DMinenà , le 
binerai comparé aux autres, eft eftimé le plus fec 
dans Galien, par relation particulière aux terres, ôc 
aux pierres. De mejme> ce dit-il, qu'aux différences des 
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te/res > il y a beaucoup d’effence de la Terre élémentai¬ 
re i & peu d'effence de l’air ; de me/mes aux Miné¬ 
raux-il y a beaucoup d'effence du feu mejlée O* les pier¬ 
res precieujes tiennent le milieu des deux, c efl poürquoy U 
ffus grande partie des remèdes métalliques ont couflume 
Àejlre laue% les Uns ~vne fois ou deux , & les autres plù - 
peurs fois } afift deflre rendus, ainfffaffdnt,plus propres pour 
deffeicher auec douceur. Et "voila lès raijons communes 
qu'il faut fçauoir auparauant que de traifter des remèdes 
JMétalliques : vous voyez clairement par ce difeours 
qu’il conclud généralement parlant <m /métoM/xjc rrèpm 
Ç&ffjj&yJl Mivov èyP <5 tyn{>«iv{v y> eàueJv ’tfèhr tfertfe. tout 

remede Métallique à cela de commun qu’il déffeicbe, d eau » 
fcjU'il a Jon effence terreftre. Et pour parler plus parti¬ 
culièrement de l’A N T1M o 1 n e , il en parle en cette 
forte. 

Le Médicament que l’on appelle Antimoine lors 
quil efl cfud & nefl pas lau'e ou édulcoré, monfre auoir 
en foy l>ne püiffance très forte de reflraindre, laquelle s>a- 
faiffè lors qu’il efl loué, & deffèïchè aüec douceur i ce qui 
a efté la caufe pour laquelle il a efté appliqué aux 
yeux par fa vertu defliccatiue, comme nous vous auons 
cy-deuant montré. Et par confequent il faut con¬ 
clure que FAntimoine generalement parlant eft 
fcc, & fi vous conférez fes parties contenues auec les 
contenantes, la partie contenante efl: froide & feiché 
plus que les contenues , lefquelles font de differentes 
vertus entre-ellcs , & marquent par expérience diuers 
effeéfs tbus diifemblables de forte que 1 ’Antimoine a 
diuerfes fubftances qui font eii fubfiftance diffimilaires, 
comme fulphureiïKS, nitreufes > & autres que vous 




Art. XIV. 
Que l'Anti¬ 
moine eft vn 

aggreable 

purgatif. 

4. Chap. du 
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res. Edition 
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fçaucz dire la caufe , comme die Galien ï qtrtl 
faut auoir recours à l’experience, & en juger é* vis 
JicézKrjuüjjK vnï&ç. par expériences feparées, par tou¬ 
tes ces raifons ion conclud que lexperience apprend 
l’A N T i m 01 N E eftre 'Dniphor etique , vomitif, U. 
xatif &r alexithere, toutes lefquelles vertus ne fe reco- 
gnoiffent pas par l’odorat ny par le gouft, mais par 
la feule expérience 5 & par confequent pour n’auoir 
pas d’odeur, ny de faueur, il ne s’enfuit pas qu’il ne 
loit le Tetugunon d’Hippocrates, puis qu’il n’explique 
pas quefon Tetragunon doiue auoir de l’odeur ny delà 
faueur, mais qu’il doit vuider quantité' de biles qui 
caufent la maladie dite Iléon Erugineux. 

Or l’experience montre que l’ANTiMOlNE é eft 
purgatif, puifque par # proprieté de fubftance & par 
fon propre choix il tire dehors les biles erugineules, 
bleuaftres, ifatides,'verdâtres, obfcures & lemblables 
que les Philofophes Chemiftes vous ont enfeigné eftre 
de leur origine teintures minérales, & les expofe aux 
yeux tant celles qui font contenues aux régions du 
foye, Mefentere & Pancréas > que les autres qui fe 
tranlportent par les vaifleaux aux autres endroits du 
corps où ils excitent de violens fymptomes. 

Et par-confequent f Antimoine eftant purgatif & 
n’ayant aucun dégouft doit eftre eftime d’auantage , la 
raifon en eft deelaree par Galien fDes Medicamens que 
l’on prend en bmiuage les ~yns font tellement dejaggreables a 
ceux qui les prennent par 1m dejboire quils ont , quiinconr 
tinent ils Jouleuent l’Eflomach & excitent ~\omiJJeïnens , & 
les autres quoy qu’ils demeurent pour Jn temps en Pefomacko 
ne biffent pas de faire l/omir apres auoir excité quant, té 
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ie fafchmx rapports a U bouche qui precedent le ^omif 
fcment y ceft pourquoj ces fortes de purgatifs ontbefom 
deftre aromatiïfg a caufe de leurs mauuàb goufts , & 
à caufe qutls demeurent en l’EftomacL D où il conclut 
qu’Hippocrates a eu raifon d’ordonner auec l’Ele- 
üorc le Daucus, ou le Sefeli ou le Cumin ou lanis, 
ou autre remede odoriférant pour deftourner telles in- 
commoditcz qui ont couftume d’accompagner ceux 
qui fie feruent de ces remedes. 

L’A NT 1 M 0 1 N E a cétaduantage qu’il ne peut ex¬ 
citer ny dire caufe qu’il y ait naufée , rapports, vo- 
miiTemens par au cun d c iboire : Il poflede donc plus 
d’vtilites de n’auoir aucun gouft que s’il en auoit ca¬ 
pables de produire telles infirmitez. 

Ceft pôurquoy 1 expérience fait voir que la puif- 
fance emetique qu'il poffede fortifie l’eftomach 6c 
les parties nobles en chaflant ces biles cy~deuant nom¬ 
mées de l’dlomach 6c des parties voifines ce que 
tout autre médicament que luy ne peut faire. 

Quant à ce qu’ils objedent que I’Antimoins' 
eft emplaftique pris au dedans : Ceft Vne ignorance 
toute manifelle , l’A ntimoine peut dire mis en ' 
la compofition des emplaftres , mais qu’il bouche les 
conduits, cela eft impoflible , puis qu’il eft diaphore- 
tique, 6c ainfi il ne peut boucher les pores ny les con¬ 
duits , d’autant que tout diaphonique débouche les 
pores tant intérieurs qu extérieurs, lelon Galien. 

Ils objc fient enfin que i’A ntimoin e par fà faculté Art. xv, 
occulte abbat les forces des parties nobles , & que ceft -of- Qü? 

t t J ■ 11 1 r ~t- 1 J J timoitte ne 

fencer Hippocrates de le mettre au rang du Tetragânon. peut eftl . e 

On répond que ceft tout le contraire , 6c que cet- poifon. 
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te medifane.e ne fe doit pas foufFiir, que lexperience 
montre iournellçment & vifiblemêt qu’il ne peut ayoir 
aucune qualité contraire ny mal-faifante aux parties 
du corps > puifqu’cftant pris en deco&ion poitr le 
boire ordinaire , il n excite ny vomiflèment ny diar¬ 
rhées >ny mefme aucunes naufées, mais refould auec 
vue douceur tres-particuliere , & fond les duretez des 
parties nourricières ? donne à la chaleur naturelle fe. 
cours auantageux pour fortifier les parties qui ont la 
puifl&need’ayder aux autres & leur communique vne 
viuante force, renouuelie leur puifïance en fubtili. 
fant, refondant & fajfant tranfpirer & paffer par les 
pores ce qui les incommode : de façon qu’il eft de fa 
Nature , diaphoretique '■> fortifiant les parties du corps 
qui font le cerueau , le cœur & le foye , & chalfant 
au dehors en fuite par lafïiftance qu’il porte à ces 
parties principales les tanneurs fur-a&ondantes,. c’eft 
ec qui. a conuié ce fameux Philofophe de nommer 
TA nt i moine le Bavlme de la Vie, 
'BcdfÀmum l>k<e & Medentem Mmnmm , la Mumie cu¬ 
ra tme > Son fçauoir a produit ces epithetes à l’A N. 
Ti moine connoiflànt fa force &: fa vertu balfa- 
miquc capable de reformer vne folution de con¬ 
tinuité fqit extérieure foir intérieure auec la mefine 
douceur & biens-faits que Galien a reconnus eftreen 
luy pour les folutions de continuité des yeux, net¬ 
toyer con/cruer les parties intérieures de auec beau¬ 
coup de puiifance les parties nobles-j animer leurs ver¬ 
tus pour furmonter non feulement quelques folutions 
qui feraient en leur régions : mais les excremenrs & 
les humeurs, qui fur-abondent & caufent pour l'ordi- 
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nairc tels de'gafts aufdites parties. Outre ces vertus ce 
o-rand homme veut encore que I’Antimoine n’ayant 
aucune vertu contraire à quelque partie que ce Toit du 
corps de l’homme aye lapuiffance & la qualité' d’vn ale- 
xithere & Contrepoifon , d’où il l’a nommé Mumie> 
puifque lexperience le prouue tant par ceux qui le 
prennent pour leur boire ordinaire , & qui man¬ 
gent dans les vaifïclles faites de régulé d’A NT 1. 
MOINE? que de ceux qui fondent le Plomb , left 
quels s’ils fondent le Plomb feul fentent vne gran¬ 
de foibleffe qui les incommode ; où lors qu’ils meflent 
l’A N ti moine auec le Plomb &c les fondent enfem- 
ble par la force & la vertu alexithere de I’Antî- 
moine ils font exempts de toutes ces incommodi- 
tez. D’où ils concluent que tant s’en faut qu’il puiffe 
eftre mal-faifant, qu’au contraire il eft preleruatif ôc 
empefche que les parties ne reçoiuent de l’incomma- 
diré. 

Ils ajoutent que tout poifon eft ce qui change tou¬ 
te noftrc fubftance & la corrompt & ne peut eftre en 
aucune façon changé ny altéré parnoftre nature 3 Sc 
ce a caufe d’vne antipathie & d’vne force exceftiue & 
vertu funefte \ par ce mot dé Nature on entend toute 
la fubftance vniuerfelle & le tempérament ou meftali¬ 
ge premier des élemens» L’A ntimoine ne chan¬ 
ge aucunement noftre fubftance & ne corrompt au¬ 
cune des parties du corps, puifque bon a affez jufti- 
fié qu’il les fortifioit,tant par fa vertu cachée que par 
fes puiflànces ; manifeftes 3 dou vient qu’il ri a au ¬ 
cune antipathie auec les parties du corps de l'hom- 
me a il Remprunte aucunequalité foujueraine de pas 

G 
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vn des Elemens (impies, ne peut defoy caufer la mort 
à perfonne , n’ayant aucune qualité phtoro7roïjtique 
corrompante , maispluftoft alexithere. 

Enfin vous voyez (Mon cher Philiàtre) la ca¬ 
lomnie & le blafme que veulent donner à vn Ci lou¬ 
able & fi excellent remede , ceux qui nont aucune 
Philofophie des Métaux & Minéraux, & qui en igno¬ 
rent les préparations, veu qu’il eft tres-capable de ga¬ 
rantir les hommes de quantité de douleurs & autres 
incommoditez. 

Art. XVI. Vous fçauez que le Médecin eft comparé à vn bon 
MeHccin eft 3 ' P^ ote J lequel conduit fon vaiiTeau & le manie comme 
comparé à vn il veut & malgré les vens l’empefchepar là vigilance de 
faire naufrage » par fon expérience le deftourne des 
efeueils & des rochers qui le pauroient brilèr, & des 
terres, bancs de fable & autres rencontres qui le pou- 
roient entr’ouurir. Le corps de l’homme eft vn vaif- 
feau de terre , mais comme dit Galien Tnim 
vn miracle de boue qui flotterait au gré des Elemens> 
fi le Médecin qui en eft le Pilotte &le condudeur ,par 
fa fcience & fon'raifonnement ne luy feruoit de gui¬ 
de de phanal & de lumière: c’eft fon expérience qui fait 
detpurner le corps de l’homme des maladies qui font les 
efeueils & des autres rencontres, aufquelles il eftfubjed 
tandis qu’il eft compofé de ces Elemens qui luy feruent 
comme de vens propres à le faire voguer & durer 
jufques à ce qu*il foit pourry, puifqu’il ell: ainfi re¬ 
fol u de tout temps & confirmé par cét arreft 
véritable & facré Omnes fient >ejlimentum "y etenfeert- 
De forte que le Médecin bon Pilotte , le miniftre 
de la Nature doit confiderer la trempe de chaque 
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corps méfié qui peut eftre & feruir aux parties , ou 
d’alimens, ou demedicament , ou de poifon ; com¬ 
me aufli le tempérament des parties du corps de 
l’homme pour connoiftre de combien de degrez ils 
font efloignez de la reigle & de la loy de la Iufti- 
ce ou de l’Ordonnance du meflange premier des Ele- 
mens » comme aufiî faire choix des alimens ou me- 
dicamens pour rabatre l’excez de la domination des 
Eîemens ou augmenter la diminution du degré de 
la Mixtion première , ce qui doit faire fouhaiter 
vn excellent conduébeur ou fçauant Médecin pour 
dofer la quantité fuffifante de l’aliment ou du mé¬ 
dicament afin de reftablir les defordres des maladies 
par remedes contraires 3 pour empefeher les poifons * 

& ne reflembler pas aux mauuais Pilotes qui par 
ignorance & fans auoir aucune expérience des co¬ 
lles laiifent périr leur vaiffeau faute de jugement de 
fcience &. de conduite» 

Toutes ces raifons ces confiderations , ôc les a R t. Xvit» 
grandes expériences cognuës à la plus grande &meil- QH. e M rs les 
leure partie de l’Efcholle de Meflieurs les Docteurs de de 

Paris , qui font lesperfonnes facrées , qu'Hippocrates ap- Paris en Me- 
pelle c/» ixr/tAi'di vô/tq h'r&eka leur ont fait recognoiftre en cleaneontre ' 
l’année 1638, que I'Antimoine elloit vn bon & 
excellent remede 3 en forte qu’ils luy ont donné pla- eft vn excel - 
cc en leur Antidotaire, ôc l’ont mis au rang de leurs: lent remede - 
eleéluaires purgatifs auec les préparations Chemiques, 

Ne feroit- ce pas vne offence fignalée que l’on fe- 
roit à Melfieurs de la faculté de Medecine de Paris, 
que de leur reprocher qu’ils auroient mis en leur An- 
îidotaire yn poifon pour faire feruir aux Bourgeois: 

" ~ G i% 





ji La Science du Plomb Sacre 

& habitans de cette Ville, qui eft le fejour & ThabiJ 
tation des Roys, des Princes, & de leurs Cours \ 8c 
faire garder aux Àpotiquaires ce remede, leur faire 
tenir preft pour le feruice, d’en ordonner ainfi au dé¬ 
triment des Malades : iamais vne fi célébré compa- 

f nie, n’auroit peu ny deu eftre eftimée d’auoir cfta- 
ly 8c approuue' vn remede qui cuft efté funefte, 
8c feruift de poifon aux fubjeds du Roy. Mais cette 
genereufe affemblée de Codeurs a bien eu d’autres 
{entimens, elle qui porte en fa deuife quelle n’eftu- 
die que pour rendre la fanté a la ville 8c à tout le 
domaine quelle foubaitte à fon Roy, F'rbi & Qrbi 
faim 3 fignifie par fon Antidotaire que I’Antimoi- 
n e ne peut eftre qualifié du nom odieux de poifon, 
& maintient que c eft vne enuie 8c calomnie de 
quelques particuliers d’attribuer à ce remede cette per- 
nicieufe qualité > que l’experience marque le contrai¬ 
re , 8c que l’A N T i m o i N E eft plûtoft preferuatif , 
alexithere 8c défenfif, foit feul ou joindà fes fembla- 
bles. C’eft pourquoy cette fçauante Efcholle entière¬ 
ment attachée à la dodrine d’Hippocrates 8c de Ga¬ 
lien à très - dodemeut conceu que l’A N T i m o i n e 
eftoit non feulement propre pour les yeux, mais auec 
vne beaucoup plus excellente vertu , eftre defenfif des 
parties nobles , de contribuer par fes vertus au foulagemét 
des autres partiesjce qui les a obligé de le mettre en leur 
Antidotaire,au rang des purgatifs filiuant l’obferuation 
qu’ils en ont faite, 8c font journellement ; n’oublier 
aucune deue préparation 8c choix , pour la compo- 
fïtion du V i n Antimonial , dit Fin EmctU 
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m ou Alcohol vineux, ou infufïon du Foye cf An- 
tiM oi ne autrement dit Saffran des Métaux. 

De forte que la Bafe qui fouftient les qualitez pùr- 
gatiues de cét Antidote liquide eft FAntimoine 
qu’il faut choifir,& remarquer qu’il y en a de deux efpe- 
ces dontl’vne eft dide malle, & l’autre 8c femelle ila 
première eft la plus terreftre , 8c la plus legere, 8c 
d’autant que la femelle brillante, eftincelante eft plus 
pelante, 8c par confequent plus remplie de Métal. Il 
Faut conelurre auec Diofcoride que FAntimoine 
dont on doit faire choix eft réputé le meilleur quand 
il eft le plus brillant, 8c eftincelant par filets, qui 
s’egruge en fe cafTant, & n’a gueres de terre atta¬ 
chée ny rien de falle ou d’eftranger méfié auec foy. 

L’A n t i m o i n a ainfi choifi fe calcine , pour 
auoir fa fubftance terteftre plus fubtile 8c plus agif- 
fante,& par l’edulcoration on netoye cette fubftance 
mettallique, 8c par vn autre degré de feu propre à ex¬ 
traire les vertus emetiques, purgatiues 8c alexithe- 
res enfermées dans fes parties contenues, l’on commu¬ 
nique 8c infufe fes puiffances ou au Vin blanc, ou 
autres menftrues félon le deffein & l’indication du 
mal. Voilà pourquoy on a eu efgard aux préparations 
neceffaires pour rendre le V i n emetique, 8c par 
détonation augmenter la puiffance de l’A n t i m o i n e 
y joignant le Salpeftre tant pour efleuer fa vertu e- 
metique , que purgatiue : eftant le propre du Salpê¬ 
tre d’attenuer 8c fubtilifer les humeurs lentes &grof- 
fieres, d’où Galien conclud que Toutes les chofes que 
^om rencontreras nitreufes O* ameres Jont toutes propres à 
dejhoucb er les pores du corps. Or le médicament purga.- 

G iij 


Art. XVÏIL 
Pourquoy 
Y Antimoine 
eft joint au 
Salpêtre. 


Liure j. des 
vertus des 
medicamens 
(impies. Edi¬ 
tion de Çhar-ï 

fier. 
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tif qui poiïede fes parties valatiles 6c fubtiîes purge 
auec moins de peine 6c beaucoup plus de douceur que 
ceîuy qui eft remply de parties groffieres heteroge- 
nés t 6c partant le Souphre impur de I’Antimoi- 
K E eftant par la détonation euaporé ; fa vertu purgati- 
ue eft plus douce ôc plus pure. Cette mefme Détoné 
tion efleue fa vertu aiexithere & le rend plus propre a 
fortifier les parties nobles Ôc chafter les humeurs mali¬ 
gnes y & infections ou corruptions intérieures. Inex¬ 
périence en fuft découuerte par vn Vilageois de Grâce 
] lequel apres auoir mangé des champignons efioit far le 
mensfîmpl es 3 point dleftre Jüffoqué par leur Dertu maUfaifinte 0* fiijl 
* rt ° X< d° rb‘~ S> uev J P ar ^ Nitre y d'ou ion fifin aujourd'hui en pareilles 
#/<ro rencontres du Nitre crud ou calcine d caufi qui!a Upuf 

fance de dejboucher & de digérer tant pris en dehors qu’m 
dedans'^ ilincifi & atténué les.grojfes humeurs & gluantes 
attachées & collées aux parties ‘fifoit qùil fiit pris pour man¬ 
ger ou pour boire ayant les mefines faculté z, : Puifqup 
I’Antimoine ofte les poifons de l’eftomach qu’il a 
la puiffancede defoppiler, qu’il eft purgatif ôc defend 
les parties nobles * ôc qui plus eft fond les abcès ca¬ 
chez & les durerez des parties nourricières accompa¬ 
gne du Salpêtre: il eft impoffible que le remede com- 
pofé des deux ne foit vn tres-excellent Aiexithere 
propre à conferuer la chaleur naturelle 6c à tirer les 
biles de diuerfes teintures crafTes ôc tenaces > la fermen¬ 
tation defquelles remplit 6c afflige la tefte; caufe quan¬ 
tité' d’obftru étions pareilles 6c de femblable nature à 
celles qu’à décrit Hippocrates deuoir eftre enleuees 
par fon Tetragmon y ôc par confequent l’A N T P 
moi n. E fera ce Tetragamn. y cette mumie eu* 
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ntiuect *Bau\me de Die, 6c la tres-iiutc ôcjublime Me- 
decine , qui communique ces puiffances au V i n, 
le propre duquel eft de conferuer & deffendre le cœur 
& les parties principales ; mefmes celles qui font les 
plus délicates &quife pouroient offenccr par les eua- 
cuations :1 ’Antimoine en efchange eftant infufé 
dans le VIN empefchc qu’il ne fe gafte ôc le con- 
ferue plufieurs années 6c communique au V i N gé¬ 
néreux fes plus profonds fecrets. 

Excellent Tetragunon ! Mediànafebltmiori puifqu’elle Art. XIX» 
purge l’Or 6c le purifie ; qu elle ofte les corruptions * 

& gangrenés Métalliques i rend à l’homme par fes timoinc eft la 
diuerfes détonations , tant de foulagemens particu- Tetraganon 
liers ! Elixir particulier de I'Antimoine pour pro- 
longer les jours ! par lequel on à creu I’Antimoine decine la plus 
auoir elle nomme <S> wfkftùfjty <zrpos r* > de ce 
qu’il contribue au maintien de la vie.C’eft affez (mon 
cher Philiatre) Antimonier ces dou- 
tes 6c éclaircir cesdifficultez,nauez-vous pas l’anato¬ 
mie de ce Minerai vous refte-il encore quelque diffi¬ 
culté à leuer? vous pouuez conjecturer que par les diuer¬ 
fes préparations 6c trauaux Philofophiques, il fe trou- 
ue vne effence Antimoniale qui rend la perfe¬ 
ction aux Métaux, auec lefquels il a grande alliance 
6c affinité par fon Soufre incombufhble \ 6c la fanté aux 
Hommes, les deliurans de ces eftats déplorables 6c mi- 
ferables ou ils feroient reduiéts fans fon fecours, com¬ 
me vous pourrez voir dans les particuliers trauaux de 
I’Antimoine en noftre Cours Chemique, con¬ 
cluez donc que non eft Jüb (fcelo Meàiàna Jublimior, tant 
pour les Sommes que pour les Métaux, 6c fi apres ces 






raifons & ces expeifcnces confirmées par l’authorité 
(de fi grands Philofophes & Chemiftes vous n elles af, 
fez illuminé , vous pouuez prendre les Lunetes s les 
.Torches , & les Flambeaux du Hibou de Kbunratbt 
pour vous conduire 3 puifque au récit d’Ariftote, h 
plus grande partie des Hommes cft de la nature des 
Qxits-Huans , & ne peut voir clair en pleine lu. 
miere \ mefine aux chofes qui naturellement & vifi. 
blement tombent d'elles-mefme en leur cognoif. 
lance. 



Le Hib ov fuit ta [tarie "ykifiaue » 

Et bien qu'il ayt Lunetes Flambeaux Ü 
fl ne peut Doir les Secrets les plus beaux 
Xte /'Antimoine & du Vîw Emetiqueo 






